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Notre travail
est au service de la collectivité

Les actions de la Fondation Franz Weber (FFW) sont
motivées par la conviction que les animaux dans leur
ensemble en tant que partie intégrante de la création,
ont droit à l’existence et à l’épanouissement dans un ha-
bitat convenable, et que l’animal individuel en tant
qu’être sensible a une valeur et une dignité que l’homme
n’a pas le droit de mépriser.

Aussi bien dans ses campagnes de protection et de sau-
vetage de paysages, que dans celles d’animaux persécu-
tés et torturés, la fondation s’efforce inlassablement
d’éveiller en l’homme sa responsabilité vis-à-vis de la
nature et d’obtenir pour les peuples d’animaux un sta-
tut juridique parmi les institutions humaines leur garan-
tissant protection, droits et survie.

La FFW, reconnue d’utilité publique, est exonérée d’im-
pôts. Pour pouvoir continuer à remplir ses grandes
tâches au service de la nature et du monde animal, la
fondation devra toujours faire appel à la générosité du
public. Politiquement indépendante, subventionnée ni
par l’économie, ni par les pouvoirs publics, elle dépend
entièrement des seuls dons, donations, legs, etc.

Quand tout semble vain, quand tous les

espoirs s’en vont, quand on est saisi

d’accablement face à la destruction de la

nature et à la misère des animaux persécutés

et torturés…on peut encore se tourner vers

la Fondation Franz Weber.

En faveur
des animaux et
de la nature
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Le printemps est là ! Un cerisier ancestral mais toujours plein de vie, Suisse
orientale. Photo : Michel Brunner
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Chère lectrices,
chers lecteurs,

Alors que la Convention de gestion du Parc National Fazao-
Malfakassa au Togo, qui liait l’Etat togolais à la Fondation Franz
Weber (FFW) depuis 1990, touchait à sa xn le 25 mai 2015, la FFW
a entrepris, dès mars 2014, des démarches axn de négocier un
renouvellement de ce contrat avec le Ministère de l’Environnement
et des Ressources Forestières togolais. Notre unique but étant de
continuer d’assurer la protection de ce Parc National et de sa
biodiversité d’une richesse remarquable, de préserver ses éléphants,
ses antilopes, ses primates, ses forêts d’intérêt national, etc.,
garanties de survie pour les générations futures.

Après plusieurs mois de va-et-vient non concluants, nous avons
dû nous rendre à l’évidence que le Ministère de l’Environnement
et des Ressources Forestières avait d’autres priorités, et que celles-ci
n’allaient malheureusement pas dans le sens d’un nouveau contrat
avec la Fondation. Au contraire, il est vite apparu que son objectif
était plutôt de tirer proxt du Parc en exploitant ses ressources
forestières et en cherchant d’autres partenaires dont les moyens
xnanciers lui permettraient de plus gros gains.

Sans perdre espoir pour autant, nous avons frappé aux portes
d’institutions et de personnalités reconnues pour nous assurer leur
soutien et nous l’avons obtenu. Ambassadeurs, députés, membres
d’ONG nationales et internationales, ils sont nombreux à avoir
tenté d’aider la Fondation à créer un terrain propice aux négociations
avec l’Etat togolais. En vain.

Pourquoi ? Nous ne le savons pas. Nous pouvons imaginer de nom-
breuses raisons, mais n’avons toujours pas la réponse… Quoiqu’il
en soit, pendant plus de 25 ans, la Fondation Franz Weber a su gérer
et protéger ce qui est devenu le dernier parc national viable au Togo.
Nous en retirons une grande expérience et une volonté sans faille
de pérenniser notre important travail sur le terrain pour la protection
des espèces menacées.

2016 sera l’année de l’éléphant. En septembre prochain, se tiendra
la prochaine réunion des parties de la CITES (Convention sur le
commerce international des espèces de faune et wore sauvages
menacées d’extinction). La FFWœuvre et œuvrera de manière
assidue, dès à présent, jusqu’à cette réunion, et tant que cela
s’avèrera nécessaire, pour que l’éléphant d’Afrique obtienne enxn
une protection sans équivoque et soit sauvé d’une extinction
certaine.

Vera Weber, présidente de la Fondation Franz Weber
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Le poisson-cardinal de Banggai : l’un des poissons coralliens les plus vendus, en Suisse aussi Photos : Alejandro Vagelli

Protection des océans

Lueur d’espoir pour le poisson-cardinal
de Banggai
La grande disparition des espèces bat son plein.

L’instigateur en est l’homme. La victime

symptomatique le poisson-cardinal de Banggai.

Mais le petit poisson corallien devrait désormais

être mieux protégé aux USA.

■ Monica Biondo

La plus grande crise d’extinc-
tion des espèces de toute l’his-
toire de la Terre — depuis
celle des dinosaures il y a 65
millions d’années – bat son
plein. Lemot semble énorme.
Bouleversant. Effrayant. Car
c’est maintenant que cela se
produit. Et c’est l’homme qui
en est à l’origine. La biodiver-
sité est en chute libre. Plantes
et animaux s’éteignent avant

même d’avoir été répertoriés
par la science. Ou alors leur
nombre décline fortement.
L’action de l’homme sur la
planète est une cause de chan-
gements environnementaux
considérables encore très lar-
gement sous-estimée. Plus de
320 vertébrés terrestres ont
déjà disparu depuis 1500; et
les espèces restantes ont vu
leurs effectifs baisser de 25

pour cent enmoyenne. Quant
aux invertébrés, le tableau est
encore plus sombre: 67 pour
cent des espèces, soit les deux
tiers des populations surveil-
lées, ont subi une diminution
de 45 pour cent.

Pertes en cascade
Il y a pire encore: les espèces
non surveillées, dont nul ne
connaît le sort. Par exemple
les poissons coralliens : 70
pour cent des 4000 espèces
connues ne sontmême pas ré-
pertoriées en bonne et due
forme. Cela signi|e qu’on en
sait tellement peu à leur sujet
que la liste rouge de l’UICN
(Union internationale pour la

conservation de la nature) ne
peut même pas évaluer leur
statut de protection.
La baisse du nombre d’es-
pèces et des effectifs aura des
répercussions en cascade sur
le fonctionnement de notre
écosystème, et donc directe-
ment sur notre bien-être.
Nous sommes encore dans
l’incertitude la plus totale sur
de nombreux aspects de cette
disparition d’origine humaine
du monde animal – ou «dé-
faunation anthropocène»,
comme l’ont baptisée des
scienti|ques anglophones.
Une ignorance qui complique
ou rend impossible toute pré-
vision |able. Il ne fait cepen-
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Le seul «panneau d’avertissement» à des lieues à la ronde : «area konservasi

terumukarang» («zone de récif corallien protégée»)

dant aucun doute que l’extinc-
tion des espèces est un mo-
teur décisif du changement
écologique global.

Exemple symptomatique
Nous nous sommes rendus en
Indonésie l’année dernière
(voir Journal Franz Weber
n° 113). Nous y avons constaté
de nos yeux à quel point les
récifs coralliens sont déjà dé-
truits dans la région la plus
riche en espèces dumonde, le
Triangle de corail. Sans ou-
blier les conséquences dévas-
tatrices du commerce de pois-
sons coralliens et autres es-
pèces animales par l’industrie
des aquariums.
Avec le grand scienti|que
Alejandro Vagelli, nous avons
examiné de plus près la diffu-
sion et la situation du pois-
son-cardinal de Banggai (Pte-
rapogon kauderni) – pour arri-
ver à la conclusion tragique
que le nombre de ces poissons
endémiques a encore forte-
ment baissé et que quelques
populations se sont même
déjà éteintes.

Seulement 23km carrés
Le délicat poisson-cardinal de
Banggai vit en petits groupes
dans l’eau peu profonde qui
entoure une trentaine d’îles ;
on le trouve exclusivement en
Indonésie, dans 23 kilomètres
carrés de récifs coralliens. Il
est très sensible : près de la
moitié meurent dès la cap-
ture, la manipulation et le
transport, ou alors ils sont je-
tés car leurs nageoires sont
brisées. Il n’est pas rare
qu’une prise complètemeure.
Et même si l’espèce fait partie
des rares poissons coralliens
qui se reproduisent en éle-
vage, les animaux sauvages
ont la préférence car ils re-
viennent moins cher.
Aujourd’hui pour la première
fois, le poisson-cardinal de
Banggai reçoit un peu de sou-
tien. En janvier 2016, le Natio-

nal Marine Fisheries Service
(Service national de la pêche
maritime) américain – les
USA sont le premier pays im-
portateur – a classé l’espèce
comme «menacée»* dans son
texte fondateur, l’Endangered
Species Act (ESA) ou loi sur les
espèces menacées.

Sans aucun contrôle
En 2007 encore, une tentative
de contrôle international du
commerce par la convention
sur la protection des espèces
CITES (Convention sur le
commerce international des
espèces de faune et de {ore
sauvages menacées d’extinc-
tion) avait échoué. Notam-
ment du fait d’af|rmations se-
lon lesquelles des plans de
gestion des populations exis-
teraient qui protègeraient les
poissons dans leur espace vi-
tal. Mais lors de nos expédi-
tions scienti|ques dans toute
la zone de diffusion de l’es-
pèce, nous n’avons vu qu’un
seul panneau – au milieu de
l’océan. On pouvait y lire que
la pêche était interdite dans
un rayon de 50 mètres. Tout
autour, d’innombrables îles,
le grand large – et pas le
moindre contrôle. Fin 2007, le

poisson-cardinal de Banggai a
bien été inscrit comme me-
nacé dans la liste rouge de
l’UICN. Mais cela n’implique
aucune protection réelle.
Juste un avertissement que
l’espèce pourrait s’éteindre
prochainement. Pourtant, des
dispositions concrètes de sau-
vegarde sont essentielles car
la demande de l’industrie des
aquariums est la cause princi-
pale du recul de ces espèces
menacées.

La chute des effectifs
Le poisson-cardinal de Bang-
gai est l’un des poissons coral-
liens les plus importés, en
Suisse comme auxUSA. Après
presque vingt ans de capture
intensive, les effectifs se sont
effondrés (l’espèce n’a été dé-
couverte qu’au milieu des an-
nées 1990). En effet, les pe-
tites populations dispersées
doivent aussi faire face,
comme bon nombre d’autres
espèces de poissons, en plus
de la surpêche, à la destruc-
tion de leur espace vital et aux
conséquences du changement
climatique sur les récifs coral-
liens.
La classi|cation plus rigou-
reuse des USA, si elle ne cor-

respond à aucune protection
complète de l’espèce, annonce
cependant certaines disposi-
tions de sauvegarde. Mais au-
cune transposition concer-
nant le commerce ou la pos-
session de poissons-cardi-
naux de Banggai n’a encore
été constatée. On ne peut
donc qu’espérer que les USA
ne tardent pas à introduire
des restrictions plus sévères.
Car une classi|cation qui
ne s’attaque pas à la menace
principale d’une espèce – la
capture d’animaux sauvages –
n’a aucun sens.

Tout pour le propt
La classi|cation du pois-
son-cardinal de Banggai par
les USA ouvre une nouvelle
perspective pour la lutte
contre la mort dévastatrice
des espèces. Les scienti|ques
sont d’avis que sans cette loi
américaine, 227 espèces sup-
plémentaires auraient dispa-
ru avant 2006.
On estime que 50 à 80 pour
cent des êtres vivants qui
peuplent la Terre vivent dans
les océans. Sans efforts no-
tables pour les protéger, plus
de la moitié des espèces ma-
rines seront menacées d’ex-
tinction d’ici 2100. Or, cette
situation dramatique n’em-
pêche pas de nombreux
groupes d’intérêts, qui tirent
pro|t de la (sur)exploitation
des animaux marins, de se
défendre avec véhémence
contre la protection renforcée
des océans et de leurs habi-
tants. ■

* «Menacé» signiZe que
l’espèce sera en danger
d’extinction dans un futur
proche dans la totalité ou une
grande partie de son aire de
répartition. Cela signiZe
également que les USA peuvent
désormais décider des disposi-
tions de sauvegarde à prendre
(interdiction du commerce,
etc.).
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Océanium de Bâle

L’éthique et la durabilité, des
prétextes creux
La mise à l’enquête publique du projet d’océanium

présenté par le zoo de Bâle a eu lieu du 3 février au

11 mars 2016. Les auteurs du projet afpchent leur

optimisme et soulignent la durabilité de l’ensemble.

C’est pourtant la grande absente, sur le plan éthique

autant qu’écologique ou pnancier.

■ Hans Peter Roth

Le projet est écrasant à tous
points de vue. C’est dans la
construction monolithique
baptisée «Seacliff» que le zoo
de Bâle voudrait installer son
océanium, dans le quartier de
la Heuwaage. Et l’on est vérita-
blement écrasé lorsqu’on vi-
sualise le projet de grand aqua-
riumdans ses dimensions pré-
vues, tel qu’il a été présenté le
3 février 2016pendant la confé-
rence de presse. «On se de-
mandebiencomment lesurba-
nistes et les architectes ont pu
vendre leur projet comme une
«revalorisation urbanistique»
pour la Heuwaage étroite et
déjà surchargée», s’étonne de
son côté VeraWeber.
La présidente de la Fondation
FranzWeber (FFW)est uneop-
posante de la premièreheure à
l’Océanium. «Mais l’absurdité
de la constructionest encore le
moindremal», revient-elle à la
charge. En effet, le zoo de Bâle
veut entasser plusieurs mil-
liers d’animaux – plusieurs
centaines d’espèces – dans
une quarantaine d’aquariums.
L’idée est en contradiction to-
tale avec sonpropre concept de
«toujoursmoinsd’animauxéle-
vés sur toujours plus d’espace».

Un singulier optimisme
Cequi frappeaussi, c’est l’insis-
tance avec laquelle les défen-

seurs de l’Océanium mettent
en avant les aspects durables
du projet. Olivier Pagan, le di-
recteur du Zolli (le surnom du
zoo de Bâle), débordait ainsi
d’enthousiasme à l’apéro offert
à la presse le 3 février pour le
«signal fort en matière de for-
mation, de protection de la na-
ture et de durabilité» qui est ici
envoyé. S’agit-il d’un cache-
sexe moral et éthique pour un
projet commercial? Il semble-
rait. Le zoo pourrait en effet
compter surdes alliés in{uents
et solides |nancièrement. Et
les médias bâlois locaux ra-
bâchent sans|n lapositiondes
promoteurs de l’Océanium
sans rien demander de plus.
En|n deux donateurs ano-
nymes réserveraient 40 mil-
lions de francs à l’Océanium.
Le zoo peut donc af|cher l’as-
surance qui convient. Pagan l’a
répété àplusieurs reprisespen-
dant la conférence de presse:
«nous ne demanderons l’aide
|nancière du canton, ni pour
la construction, ni pour l’ex-
ploitation; le zoo de Bâle |nan-
cera lui-même l’ensemble des
prestations». Un optimisme
plutôt singulier. En effet, des
recherches plus poussées
montrent que la plupart des
grands aquariums ne peuvent
aujourd’hui garder la tête hors
de l’eau que grâce aux subven-

tions de deniers publics. Le
Zolli lui aussi dépend en per-
manence des dons, d’après un
article paru dans le Basler Zei-
tung du 7mai 2015.

L’éthique et la protection réelle
de la nature abandonnées en
cours de route?
L’investissement à haut risque
|nancier n’est cependant pas
l’argumentprincipal de laFFW
contre l’Océanium, mais bien
les composantes éthiques, du-
rables et de formation à l’envi-
ronnement que les partisans
de l’Océanium s’efforcent sans
cesse de mettre en avant. Il
n’en reste pas moins que des
milliers d’animaux marins et
de coraux vont être arrachés à
leur milieu naturel. Une pra-
tiquequin’est ni éthique,ni du-
rable, ni protectrice. Montrer
aux enfants et aux écoles des
poissons sauvages capturés et
enfermés ne saurait suf|re à
les former à l’environnement.
«L’éthique, la morale publique
et la législation évoluent au-

jourd’hui rapidement», pour
Vera Weber. L’exemple le plus
symbolique en est l’interdic-
tiond’importer desdauphins et
des baleines en Suisse, décidée
en 2012 après la mort de plu-
sieurs dauphins dans le delphi-
narium du parc Connyland
de Lipperswil (Thurgovie). «Et
desprescriptionsd’élevage tou-
jours plus strictes, ainsi que
d’autres restrictions commer-
ciales et interdictions d’impor-
tation, ne vont probablement
pas tarder à toucher aussi
d’autres groupes d’animaux»,
souligne Vera Weber. «Or, les
grands aquariums sont des ins-
titutions plutôt statiques. Ils
n’ont pas les moyens de réagir
à de tels changements.»
C’est une tradition pour la ville
de Bâle de réaliser des projets
porteurs d’avenir, et non syno-
nymesde recul comme l’Océa-
nium. C’est pourquoi la Fon-
dationFranzWeber etHelvetia
Nostra ont fait opposition
contre l’Océanium le 9 mars
2016. ■

Un bloc massif dans un espace bien trop étroit : le projet d’Océanium dans le

quartier de la Heuwaage, à Bâle Photo : mád Zoo Basel
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Franz Weber Territory

Les six saisons du Nord de l’Australie
Les seuls concepts de «saison sèche et saison des

pluies» ne sufpsent pas à décrire les saisons au Franz

Weber Territory. On en observe six dans le Nord

subtropical de l’Australie. Pour le moment, c’est la

saison des pluies qui touche à sa pn.

■ Sam Forwood

Ici à Bonrook, c’est encore la
mousson ou saison des pluies.
Jusqu’à présent, les précipita-
tions sont restées légèrement
en-dessous de la moyenne,
même si janvier a été un bon
mois avec plus de 350 milli-
mètres de pluie. Nous espé-
rons que les averses continue-
ront à nous rafraîchir jusqu’en
avril.
La plus grande partie du terri-
toire est désormais imprati-
cable. Les véhicules à moteur
risquent de s’embourber dans
les sols détrempés et à dos de
cheval également, la pru-
dence est de mise car ils
peuvent eux aussi s’enfoncer
dans la boue.
Les Australiens qui ont des
racines européennes dis-
tinguent uniquement la sai-
son sèche et la saison des
pluies dans les régions subtro-
picales, tandis que les Abori-
gènes, eux, parlent de huit sai-
sons. Plus longtemps on vit
ici, plus on se familiarise avec
le climat local. En ce qui me
concerne, je divise l’année en
six saisons.

Les saisons
1. La mousson: de mi-décem-
bre à |n mars. De fortes
averses font sortir les cours
d’eau de leur lit. Les rivières
sont pleines à ras bords.

2. La «dépression» : d’avril à
début mai. Des orages ac-
compagnés de peu de pluie,
mais de violentes bour-
rasques compriment les

hautes herbes à la |n de la
saison des pluies et dis-
persent les semences.

3. Le « temps des incendies» : de
mai à mi-juin. C’est le mo-
ment de mettre le feu à
certaines parcelles, sous
contrôle. La terre est en-
core humide, les nouvelles
pousses d’herbe sortent.
Ces «feux froids» ne brûlent
pas la cime des arbres et
sont stoppés par les cours
d’eau et les terrains hu-
mides. Ils permettent d’éli-
miner les broussailles qui
nourrissent les grands in-
cendies pendant la saison
sèche.

4. La saison sèche froide: de juin
à |n-août. les vents du sud-
est amènent fraîcheurs noc-
turnes et agréables chaleurs
diurnes. Dans le Franz
Weber Territory, c’est le
meilleur moment pour ob-
server les chevaux sauvages
qui broutent en petits
groupes ou passent au galop
dans un bruit de tonnerre
d’un pâturage à l’autre. Leur
poil est alors plus épais.

5. La saison sèche chaude: de
septembre àmi-octobre.C’est
le moment où le risque d’in-
cendie est le plus grand. Les
cours d’eau s’assèchent peu à
peu. Les feux de broussailles
deviennent vite incontrô-
lables et n’épargnent pas la
cime des arbres. Le véhicule
de lutte contre l’incendie
de la station est désormais
prêt à intervenir jour et nuit.

6. La pré-mousson: de mi-oc-
tobre à mi-décembre. L’hu-
midité atmosphérique est
très élevée et les tempéra-
tures peuvent atteindre 42
degrés. Les premiers orages
avant-coureurs de la saison
des pluies éclatent à grand
renfort d’éclairs spectacu-
laires qui illuminent la
nuit. La sieste est incon-
tournable pour ceux qui tra-
vaillent à l’extérieur.

Les incendiaires
Aucune saison n’est cepen-
dant semblable d’une année à
l’autre. L’année dernière par
exemple, nous avons été mis
à rude épreuve par une
sécheresse particulièrement
longue, nous en avions parlé
dans le dernier JFW.
Pendant la saison des pluies,
les chevaux sauvages ne se
montrent presque plus.
L’herbe est alors plus haute

qu’un homme et le terrain est
de toute façon impraticable.
Même les feux contrôlés sur
des parcelles sélectionnées ne
leur font pas perdre leur
calme.
Malheureusement, notre ré-
gion compte aussi ses incen-
diaires. Ils sont connus des
propriétaires terriens qui
vivent sur place, des exploi-
tants et de la police, mais tant
qu’ils n’ont pas été pris en
{agrant délit, il est impossible
de prouver leur culpabilité.
Un incendie dévastateur a
ainsi ravagé presque 1500 ki-
lomètres carrés de bush en
septembre dernier, juste de
l’autre côté de notre frontière
nord. Heureusement, nous
conservons en permanence
une large bande de terrain la-
bourée autour de la clôture, de
sorte que le feu n’a pas gagné
notre territoire et nous avons
été épargnés. ■

Pas de panique! Le feu a été allumé sous contrôle après la saison des pluies.

Il ne causera aucun dégât, engraissera le sol et éliminera les broussailles qui

nourrissent les dangereux incendies de la saison sèche Photo : Sam Forwood
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La France et le Pérou – des
corridas ont encore lieu dans
ces deux pays. Ils sont désor-
mais invités eux aussi à pro-
téger les enfants et les jeunes
de la «violence extrême des
corridas ». Dans un rapport
à l’intention de l’assemblée
générale des Nations unies, la
France et le Pérou ont été
exhortés le 4 février 2016 par
la plus haute instance inter-
nationale au respect des
droits des enfants. L’appel

Campagne Enfance sans violence

La corrida mise sous pression par l’ONU
Les enfants doivent être protégés de la violence.

La brutalité des combats de taureaux porte atteinte

à la Convention relative aux droits de l’enfant de

l’ONU. Les Nations unies demandent aujourd’hui

aux pays taurins de tenir les enfants à l’écart des

corridas. C’est un nouveau coup inoigé à l’industrie

tauromachique qui a été rendu possible grâce aux

rapports que la Fondation Franz Weber a adressés

à l’ONU.

■ Leonardo Anselmi

ainsi formulé résulte directe-
ment de la campagne « Infan-
cia Sin Violencia» («Enfance
sans violence») menée par
la Fondation Franz Weber
(FFW), qui s’est adressée
pour cela à de multiples re-
prises au Comité des droits de
l’enfant de l’ONU. Après le
Portugal, le Mexique et la Co-
lombie, le Pérou et la France
sont respectivement le qua-
trième et le cinquième pays
taurin rappelés à l’ordre par

l’ONU – qui s’est fait claire-
ment comprendre : les corri-
das sont des spectacles vio-
lents aux conséquences néga-
tives pour la société dans son
ensemble.

Formés au sadisme
La FFW souligne que les en-
fants, non seulement assistent
aux corridas, mais aussi qu’ils
participent activement à cer-
taines manifestations asso-
ciées. C’est ainsi qu’ils peuvent
suivre des cours – théoriques
et pratiques – dans les écoles
taurines (!), puisqu’ « il n’est
jamais trop tôt». Et comme le
but même de la corrida est
de supplicier et de tuer des
mammifères très sensibles,
les enfants apprennent à rien
demoins que blesser, torturer
et tuer des animaux. Appelons
les choses par leur nom: ils
sont formés au sadisme et
au voyeurisme. Pour cela, il

convient d’abrutir et de refou-
ler tout sentiment. Il faut y
ajouter la violence extrême
contre l’homme à laquelle les
enfants assistent pendant les
corridas, sous forme d’acci-
dents, car un climat de vio-
lence règne dans les arènes de
tauromachie.
La campagne «Infancia Sin
Violencia» s’appuie sur un
grand nombre d’études psy-
chologiques, criminologiques
et sociologiques dont les résul-
tats montrent tous que les en-
fants qui connaissent la vio-
lence envers les animaux et
les hommes sont à la fois trau-
matisés et blasés, surtout s’ils
y sont exposés de manière
régulière. Les conséquences
possibles comptent, notam-
ment, l’absence de compas-
sion et de compréhension de
la justice ou de l’injustice, ou
encore un comportement aso-
cial et violent.

Le congrès de 2016 au Mexique, organisé par la FFW: 3e en partant de la gauche devant : Sara Oviedo (vice-présidente du Comité des droits de l’enfant de l’ONU),

1e en partant de la gauche derrière : Anna Mulà (coordinatrice FFW de la campagne), 3e en partant de la gauche derrière : Jesus Valencia (président de la Commission

des droits de l’enfant du parlement mexicain), 3e en partant de la droite derrière : Gustavo Lozano (représentant de la FFW au Mexique) Photo : mád
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Portugal, Colombie,
Mexique, France et Pérou:
des exigences concrètes
C’est en ce sens que la FFW
conseille le Comité des droits
de l’enfant de l’ONU. Ce der-
nier veille au nomdesNations
unies à la bonne application
de la convention des droits
des enfants signée par tous les
pays. Les États-membres sont
tenus par tournus de faire des
rapports sur le respect des
droits des enfants. Ces rap-
ports peuvent à leur tour faire
l’objet de véri|cations au
moyen de rapports complé-
mentaires par des organisa-
tions non gouvernementales
consultées. C’est ainsi que la
FFW a, en collaboration avec
des psychologues pour en-
fants et la CoPPA (coordina-
tion des psychologues pour la
prévention des abus), présen-
té une étude approfondie sur
les activités tauromachiques
destinées aux enfants au
Portugal, en Colombie, au
Mexique, en France et au Pé-
rou et qu’elle participe depuis
2013 aux discussions préa-
lables et aux sessions du comi-
té. Dans ses conclusions, ce
dernier fait valoir une viola-
tion des droits des enfants
dans les cinq pays incriminés
dès lors que les enfants parti-
cipent ou assistent à des com-
bats de taureaux.
Les cinq pays sont invités à
prendre les mesures sui-
vantes:
1. Interdire toute participation
des enfants aux corridas et
manifestations semblables,
y compris la formation dans
les écoles taurines.

2. Protéger les enfants de toute
exploitation économique
par le travail.

3. Mettre en place des cam-
pagnes d’information sur
la violence physique et psy-
chologique et ses consé-
quences pour les enfants.

Les États-membres doivent
par ailleurs impérativement,

sous la surveillance du Comi-
té des droits de l’enfant
de l’ONU, appliquer ces me-
sures pour le maintien du
bien-être physique, mental et
émotionnel des enfants. Mais
qu’en est-il dans les pays rap-
pelés à l’ordre ?

Portugal
Depuis l’appel des Nations
unies, une campagne de sen-
sibilisation de la FFW au
nom du gouvernement portu-
gais commence à porter ses
fruits. La loi impose que les
publicités pour des corridas
portent la mention que « les
combats de taureaux peuvent
heurter la sensibilité des
spectateurs » et que les moins
de 16 ans n’y sont pas admis.
Ces derniers ne peuvent pas
non plus participer active-
ment à des manifestations
tauromachiques. Le minis-
tère de la culture n’a en
conséquence approuvé au-
cune participation active de
jeunes de moins de 16 ans
aux corridas autorisées en
2014 et 2015. Le débat a ainsi
gagné la société portugaise.
Des psychologues reconnus
se prononcent désormais pu-
bliquement en faveur de la
protection des enfants face
à la violence de la corrida.
Aujourd’hui, les spectateurs

doivent être âgés d’au moins
12 ans – une contradiction à
laquelle la FFW souhaite
mettre |n rapidement, en
collaboration avec le gouver-
nement et les partis repré-
sentés au parlement, a|n que
le Portugal remplisse entiè-
rement les conditions de la
convention des droits des
enfants.

Mexique
Des projets de loi pour l’in-
terdiction de la corrida ont
vu le jour au Mexique en
réaction à l’appel de l’ONU.
C’est le cas dans l’État de
Coahuila et un projet de loi
de même teneur est actuelle-
ment examiné dans l’État de
Basse Californie (Baja Cali-
fornia), tandis qu’une nou-
velle législation vise à inter-
dire l’accès des enfants aux
corridas dans les États de
Querétano et de Michioacán.
En outre une loi correspon-
dante est entrée en vigueur
dès décembre dernier dans
l’État de Veracruz, grâce aux
efforts de la FFW. Depuis le
11 février, plusieurs commis-
sions des deux chambres du
parlement fédéral travaillent
à amender la loi sur les en-
fants et les jeunes a|n d’in-
terdire l’accès des corridas
aux mineurs et le travail des

enfants dans le cadre des
combats de taureaux.

Colombie
Le groupe des protecteurs des
animaux au congrès colom-
bien vient de lancer un pro-
cessus participatif pour l’éla-
boration d’un projet de loi,
avec pour objectif l’applica-
tion des exigences du Comité
des droits de l’enfant. Toutes
les organisations de protec-
tion de l’enfance, des droits de
l’homme et des droits des ani-
maux sont appelées à partici-
per, ainsi que les institutions
de formation, les autorités et
les organisations privées. La
FFW elle aussi s’engagera
pour le projet avec des actions
de promotion et de conseil.
Par ailleurs, un forum con-
sacré à l’«enfance sans vio-
lence» est organisé en avril
prochain à Bogotá, avec le
soutien du ministère chargé
de la résolution des con{its,
des droits de l’homme et de la
sécurité, de la mairie de Bo-
gotá, du groupe des protec-
teurs des animaux au congrès,
de la plate-forme ALTO et de
la FFW.

France et Pérou
En France comme au Pérou,
aucune loi n’interdit ni ne li-
mite l’accès des enfants aux
écoles taurines et aux corri-
das ou leur participation aux
combats. Ces deux pays, en
tant qu’États signataires de la
convention des droits des en-
fants, devront pourtant, cela
ne fait aucun doute, appli-
quer les mesures exigées par
l’ONU.
Pas à pas, nous ne cessons
donc d’avancer sur le chemin
long et semé d’embûches
vers la |n de la corrida. Pour
que la violence et la cruauté
cessent en|n d’être données
en spectacle. Dans l’intérêt
suprême de la société toute
entière. La FFW y travaille
sans trêve. ■

Session consacrée à la France et au Pérou du Comité des droits de l’enfant de

l’ONU, Genève, janvier 2016. En partant de la gauche : Anna Mulà, coordinatrice

FFW de la campagne ; Jorge Cardona Llorens et María Rita Parsi, membres du

Comité des droits de l’enfant de l’ONU Photo : Maya Esteve, CoPPA
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En 1955 déjà, Max Frisch,
sorti de la ville en bus, ne
trouva que ville, ainsi qu’il
l’écrivit dans son manifeste
«Attention: la Suisse». Vingt-
cinq ans plus tard, en 1980,
une première loi fédérale sur
l’aménagement du territoire
entra en vigueur. Avec pour
objectif une «utilisation me-
surée du sol», pour au moins
freiner la bouillie informe de
construction qui s’étendait à
tout le pays. 35 ans plus tard,
les choses sont claires : l’amé-
nagement du territoire suisse
a échoué.
Champs, pâturages, vergers,
vignobles, alpages, jardins.
Tous tombent victimes de
l’expansion envahissante de
l’habitat. La pression immobi-
lière est particulièrement
forte sur les régions touris-
tiques. De 1980 à 2005, le
nombre de résidences secon-
daires en Suisse est passé de
240000 à 450000, soit prati-
quement le double.

Comme un pl rouge
La Fondation Franz Weber
(FFW) n’a pas accepté sans
réagir cette dégradation de
sites naturels sensibles et
l’effrayante réalité que de
grandes parties des Alpes
suisses comptent aujourd’hui
plus de 50 pour cent de rési-
dences secondaires. Appelée
à l’aide pour lutter contre des
projets de développement et

Vera Weber, l’architecte victorieuse de la campagne pour l’initiative sur les

résidences secondaires Photo : Hans Peter Roth

de construction de plus en
plus démesurés, elle lance
avecHelvetia Nostra (HN) il y
a dix ans deux initiatives po-
pulaires fédérales : «Contre la
création effrénée d’implanta-
tions portant atteinte au pay-
sage et à l’environnement»
et «Pour en |nir avec les
constructions envahissantes
de résidences secondaires».
Les « initiatives tandem» sont
ainsi nées, avec pour devise
commune «Sauver le sol
suisse».
Mais en réalité, tout a com-
mencé il y a plus de 50 ans. En
1965, lorsque Franz Weber re-
mua «ciel et terre» contre le
projet d’une ville de 25000 ha-
bitants au cœur du paysage la-
custre de la Haute-Engadine.
Avec succès : depuis 1972,
toute la région des lacs, deMa-
loja à St. Moritz, est placée
sous protection spéciale. La
préservation du paysage est
restée une question centrale
pour la FFW, qui marque
comme un |l rouge de l’his-
toire de ses dernières décen-
nies. Jusqu’à aujourd’hui.

Une position difpcile
Fin 2007, la FFW et HN dé-
posent les initiatives tandem.
Comme on pouvait s’y at-
tendre, leur position est dif|-
cile à tenir pendant le débat
des chambres fédérales à l’au-
tomne 2008. Entre-temps, des
associations de protection de

l’environnement ont déposé
en août 2008 l’initiative pour
le paysage. Par la suite, la
FFW retire l’initiative popu-
laire «Contre la création effré-
née d’implantations portant
atteinte au paysage et à l’envi-
ronnement» a|n d’améliorer
les chances de l’initiative pour
le paysage, au contenu sem-
blable.Mais la fondation ne re-
nonce pas à l’initiative sur les
résidences secondaires.
Fin 2010, les chambres fé-
dérales parviennent tout
de même à formuler une
contre-proposition indirecte à
l’initiative sur les résidences
secondaires, sous la forme
d’une révision de la loi sur
l’aménagement du territoire

(LAT). Elle entre en vigueur
le 1er juillet 2010. Les cantons
doivent désormais prendre
notamment desmesures pour
garantir «une proportion
équilibrée de résidences prin-
cipales et résidences secon-
daires». Mais la loi ne dé|nit
pas ce qu’est précisément une
«proportion équilibrée».

Un premier coup de
tonnerre
La FFW et HN ne peuvent en
aucun cas se satisfaire de
cette solution. Elles ne re-
tirent donc pas l’initiative sur
les résidences secondaires,
mais préparent une cam-
pagne de votation, dirigée
énergiquement et coordonnée

Loi sur les résidences secondaires

Nous sommes prêts à
réintervenir au besoin
Dix ans exactement après le lancement de l’initiative

sur les résidences secondaires, la nouvelle loi sur les

résidences secondaires est entrée en vigueur le 1er

janvier 2016. Jetons un regard en arrière, mais aussi

vers l’avenir. Car une loi ne vaut que par la qualité de

son application.

■ Brigit Wyss
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Aminona: un nouveau grand succès pour Helvetia Nostra dans sa lutte contre les « lits froids» et le mitage du paysage: en janvier

2016, le tribunal fédéral a stoppé la construction de cinq tours surdimensionnées dans la commune deMollens Photo : mád

par Vera Weber. Une entre-
prise pour lemoins osée au vu
de ses puissants opposants !
Mais si elle a d’abord fait sou-
rire, la campagne ne tarde pas
à surprendre ses adversaires
par les résultats impression-
nants des sondages. Et l’in-
croyable, que personne n’avait
prévu, se produit : le 11 mars
2012, le peuple et la majorité
des cantons acceptent l’initia-
tive sur les résidences secon-
daires. La Fondation Franz
Weber et Helvetia Nostra ont
écrit une page de l’Histoire.
En effet, seules 22 initiatives
populaires fédérales ont été
acceptées jusqu’à aujourd’hui
sur les 314 initiatives popu-
laires déposées dans l’histoire
de la Confédération.
Le chaos juridique éclate dès
le lendemain de cette victoire
historique. La conseillère fé-
dérale Doris Leuthard se met
à défendre le point de vue se-
lon lequel l’acceptation de
l’initiative impliquerait un ar-
rêt immédiat des construc-
tions de résidences secon-
daires dans les communes où
leur proportion dépasse 20
pour cent des logements. L’op-
position conteste vigoureuse-
ment, s’efforce et s’empresse
de créer des précédents : des
centaines de demandes de
permis de construire des rési-
dences secondaires seront dé-
posées avant la |n 2012. De
leur côté, HN et des particu-
liers s’opposeront à des cen-
taines d’entre elles.

Un catalogue d’exceptions
Le 22 mai 2013, le tribunal fé-
déral met |n aux chamaille-
ries. Il décide, d’une part, que
les restrictions de construc-
tion de résidences secon-
daires s’appliquent dès la date
du scrutin, soit à partir du 11
mars 2012. D’autre part, les as-
sociations de défense de l’en-
vironnement, et donc aussi
HN, ont toute légitimité pour
s’opposer à des permis de

construire des résidences se-
condaires. Après cette déci-
sion, le calme revient quelque
peu. Les auteurs de l’initiative
comme leurs adversaires se
concentrent alors sur l’appli-
cation des dispositions consti-
tutionnelles en matière de
construction de résidences se-
condaires.
Mais même au cours du pro-
cessus législatif, une vaste
opposition cherche avant
tout à contourner la volonté
du peuple. Les dispositions
constitutionnelles relatives à
la construction de résidences
secondaires sont assouplies
en conséquence. Or, la pre-
mière proposition de loi sur
les résidences secondaires
du Conseil fédéral comporte
d’ores et déjà une longue liste
d’exceptions. Les dispositions
de droit constitutionnel re-
latives à la construction de
résidences secondaires y sont
ignorées et violées à plusieurs
reprises. Cela ne présage rien
de bon pour le débat parle-
mentaire. Effectivement, la
loi sur les résidences secon-
daires est encore assouplie,
pour aller dans le sens du lob-
by de la construction et des
régions de montagnes. Le
Conseil des États comme le
Conseil national s’empressent
d’emboîter le pas aux diffé-
rents lobbys. La liste des ex-
ceptions ne cesse de s’allon-
ger et la loi sur les résidences

secondaires |nit par avoir
plus de trous qu’un fromage
suisse.

Un deuxième coup de
tonnerre
L’écho dans les médias est à
l’avenant : le Tagesanzeiger
parle d’une «hypocrisie ex-
trême», tandis que le spécia-
liste de droit public Alain
Griffel déplore dans le NZZ
une «violation éhontée de la
constitution». Blick quant à lui
n’accordera aux conseillers fé-
déraux que la note lamentable
de 2–3 à la question de savoir
s’ils transposent effective-
ment la volonté du peuple ex-
primée par l’initiative sur les
résidences secondaires.
Pour Vera Weber, il est alors
clair qu’au vu du mépris de la
volonté du peuple ainsi témoi-
gné ouvertement, le peuple
doit de nouveau intervenir. Le
référendumest quasiment dé-
cidé lorsqu’elle indique dans
une conférence de presse qu’il
n’est pas encore trop tard pour
un compromis.
Elle négocie alors avec les pré-
sidents de groupes des partis
conservateurs un compromis
auquel personne ne croyait
plus. En amenant l’UDC et le
PLR à retirer des affaiblisse-
ments importants du projet
de loi, Vera Weber parvient à
remettre sur les rails et à ra-
mener sur le terrain du man-
dat populaire une législation

qui s’en était beaucoup éloi-
gnée. En mars 2015, la propo-
sition de compromis pour une
loi sur les résidences secon-
daires acceptable est adoptée
par les deux Conseils à une
large majorité et à l’étonne-
ment d’une grande partie de
l’opinion; elle est entrée en vi-
gueur le 1er janvier 2016.

Intervenir au besoin
Tout est bien qui |nit bien?
Non, car dans les 413 com-
munes qui ne peuvent plus au-
toriser la construction de rési-
dences secondaires, il faudra
faire preuve de courage pour
appliquer effectivement la loi
sur les résidences secon-
daires. Or, rien ne dit que les
communes concernées au-
ront la volonté, avec les can-
tons et la Confédération, de
faire le nécessaire pour. Pour-
tant, tous s’accordent pour
af|rmer que les constructions
supplémentaires qui n’abri-
tent que des lits froids dé-
truisent la beauté de nos
paysages, menacent les in-
frastructures des communes
concernées, et donc aussi les
bases du tourisme. C’est pour-
quoi la FFW et HN suivront
d’un œil critique l’exécution
de la loi sur les résidences se-
condaires, prêtes à intervenir
au besoin. Pour en |nir réelle-
ment avec les «constructions
envahissantes de résidences
secondaires». ■
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Votre opinion

Souvenir tendre
Bonne et Heureuse Année
2016! Que toutes vos actions
soient couronnées du meil-
leur succès possible. Bravo
pour l’article sur la mort des
abeilles paru dans le JFW
no 114. Le présent mail a pour
but de féliciter Alika Lind-
bergh pour cet excellent ar-
ticle sur la mort des abeilles.
Non seulement il est techni-
quement juste, honnête, équi-
libré et convaincant, ce qui
est évidemment le principal ;
mais j’ai aussi tellement ap-
précié sa première page si
poétique, qui a réveillé enmoi
des souvenirs oubliés tels que
le gazouillis des oiseaux, qui,
malheureusement, diminue
tellement maintenant. Ou le
bourdonnement des abeilles :
grâce à cet article il m’est

Courrier

Quelque chose vous
enchante ou vous
bouleverse? Ecrivez-nous:

Journal Franz Weber
Case postale
CH-1820 Montreux 1
e-mail: ffw@ffw.ch
www.ffw.ch

revenu en mémoire. Ce bour-
donnement était pour moi
aussi «un souvenir de paix
champêtre comme le doux, le
calme et le délicieux mur-
mure d’ambiance de la paix
sur la terre», comme le dit
avec tant de tendresse Alika
Lindbergh. Merci à elle et à
vous. Amitiés.

Lucien Weber, 2023 Gorgier

Je repars en ville!
Merci pour l’article sur l’initia-
tive contre le mitage, paru
dans le JFW no 114. J’ai été
bien surprise d’y voirmon vil-
lage. Je suis venue y habiter à
la condition qu’il y ait un
train, des commerces, unmé-
decin et une pharmacie. Cet
hiver, en revenant en train,
j’ai été effrayée de voir à quel
point le village – ou ce qui a

encore ce nom – s’était étalé :
l’éclairage public est plus fort,
on construit à tout va des ha-
bitations et des bâtiments in-
dustriels, alors que les com-
merces disparaissent : plus de
fromagerie, une boucherie en
moins, – bon,moi je suis végé-
tarienne mais tout de même!
La fréquence des transports
publics est faible et les arrêts
de bus sont uniquement au
centre du village. J’ai deman-
dé à CarPostal qui a donné un
accord de principe pour dé-
placer un arrêt un peu plus à
l’est, mais rien ne se passe,
car il semblerait que ce soit à
la mairie de décider. Donc
pour les habitants des nou-
veaux quartiers, cela veut dire
soit marcher, soit prendre la
voiture. Et on construit der-
rière la gare toute une zone
énorme et là aussi pas de bus,
et en plus il n y a pas de pas-
sage sous voie.
Je trouve effrayant que le seul
but soit d’agrandir. Si c’est
pour me retrouver dans un
village devenu aussi grand
qu’une ville mais sans les
commodités qui vont avec,
alors je repars en ville ! Je vais
signer l’initiative avec grand
plaisir. Merci pour tout votre
engagement et votre courage.

Cosette Moser, 2942 Alle

On risque d’oublier
Heureusement, il existe des
fondations comme la vôtre.
Avec toutes les mauvaises
nouvelles au sujet d’attentats
au niveau mondial, on risque
trop facilement d’oublier les
animaux qui souffrent aussi à
cause de nous les humains
souvent attirés par des gains
|nanciers ou des jeux stupi-
des. Heureusement, votre fon-
dation ne met pas seulement
en évidence des atrocités en-
vers les animaux mais essaie
d’y remédier. Grace à votre
travail appréciable, beaucoup
de méfaits ne passent pas
complétement inaperçus (SOS

éléphants, abeilles, poissons,
chevaux, taureaux, singes,
etc., etc., etc.). Pour 2016, je
vous souhaite beaucoup de
succès dans votre mission
bien honorable.

Pierre Eberli,
2013 Colombier NE

Hublots de la honte
En ce qui concerne Agroscope
qui pratique une ouverture
dans le {anc des vaches, j’es-
père que votre Fondation va
entreprendre quelque chose.
Une Française m’a dit que des
scienti|ques agissaient de
mêmeenvers les chevaux dans
son pays. Avant que cette pra-
tique insensée ne se répande
davantage, il est urgent d’agir
pour y mettre |n.

Patricia Accardi,
1219 Châtelaine

Merveilleux Giessbach
J’aime votre journal, je suis
toujours très touchée. J’aime-
rais également vous féliciter
pour Giessbach, c’est mer-
veilleux. J’espère que le res-
taurant Le Tapis rouge conti-
nuera de proposer cette
excellente nourriture végéta-
rienne.
Je vous apporte mes vœux de
joie et bonheur pour cette
nouvelle année,malgré toutes
les dif|cultés dumonde, nous
avons tous une {ammedivine
en nous. Je vous souhaite
beaucoup de succès.

Josiane Kneuss, 4055 Bâle
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Pour que vos volontés se perpétuent
dans la nature et les animaux

Exonération fiscale : La Fondation Franz
Weber, en sa qualité d’institution d’utilité
publique, est exonérée d’impôts (impôts sur
les successions et les dons, impôts directs
cantonaux et communaux). Les dons versés
à la fondation peuvent être déduits du
revenu imposable dans la plupart des can-
tons suisses.

Compte :

Banque Landolt & Cie
Chemin de Roseneck 6
1006 Lausanne, Suisse

Fondation Franz Weber - «Legs»
IBAN: CH06 0876 8002 3045 0000 2

Votre testament peut signifier
le salut pour les animaux et
la nature. Nous vous remercions,
du fond du cœur, pour votre
générosité.

Vera Weber, présidente

Un testament judicieusement employé
La Fondation Franz Weber (FFW) s’engage, passionnément, en Suisse et à
travers le monde, pour la protection de la nature et du monde animal. Pour
nous, il est de notre devoir de défendre et de donner une voix à ceux qui n’en
ont pas. Afin de pouvoir accomplir la mission qu’elle s’est donnée, la fondation
doit toujours compter sur la générosité de ses donateurs. En tant qu’organisation
politiquement indépendante, subventionnée ni par les milieux économiques, ni
par les pouvoirs publics, nous sommes ainsi uniquement tributaires de dons,
donations, legs et héritages.

Si votre volonté est de venir en aide à la nature et aux animaux, même au-delà
de votre vie, nous vous remercions de penser à la Fondation Franz Weber.

Pour que votre volonté soit vraiment respectée, quelques règles formelles
doivent être observées :

1. Une personne ne possédant pas encore de testament et souhaitant le rédiger
elle-même peut utiliser les formulations suivantes afin d'y inclure la Fondation
Franz Weber comme bénéficiaire :

Testament :

Par la présente, je lègue la somme de chf ……………

à la Fondation Franz Weber, Suisse.

Lieu et date ………………… Signature …………………

2. Si le testament est rédigé chez le notaire, celui-ci peut être chargé d’y inclure
la FFW comme bénéficiaire.

3. Une personne ayant déjà rédigé son testament peut y rajouter en gras la
mention suivante :

Complément à mon testament :

Je décide que la Fondation Franz Weber, Suisse, doit recevoir après

mon décès la somme de chf …………… à titre de legs.

Lieu et date ………………… Signature …………………

Nous vous aidons volontiers en vous apportant un conseil
personnalisé. Contactez-nous de manière confidentielle et

sans engagement au : 021 964 24 24

Renseignements : FONDATION FRANZ WEBER
Case postale, 1820 Montreux 1, Suisse, T +41 (0)21 964 24 24 ou +41 (0)21 964 37 37, F +41 (0)21 964 78 46, ffw@ffw.ch, www.ffw.ch



Notre nouveau point d’eau attire comme un aimant les chevaux qui viennent y boire, s’y ébattre et jouer Photos : Alejandra García

Quel soulagement! Et quelle
peine! Les mots ne peuvent
traduire ce que donnent à lire
les yeux des chevaux qui nous
rejoignent une fois libérés du
joug des charrettes d’ordures à
tirer. Le sanctuaire EQUIDAD
de la Fondation Franz Weber
(FFW) en Argentine tourne
aujourd’hui à plein régime à
tous les égards. Sans cesse,
de nouveaux chevaux s’y pré-
sentent, débarrassés pour tou-
jours de leur corvée dans les
villes et leurs dangers par le
programme «Basta de TaS»
(Pour en |nir avec la collecte
de déchets par des chevaux).
La nouvelle des soins profes-
sionnels et attentionnés que
nous prodiguons aux animaux

EQUIDAD

Notre sanctuaire fait école
en Argentine
Encore une avancée pour la Fondation Franz Weber !

Notre sanctuaire EQUIDAD est promu modèle repré-

sentatif. D’autres provinces argentines veulent créer

des refuges pour chevaux à son image. En attendant,

de nouveaux chevaux de la province de Córdoba

commencent une nouvelle existence plus digne à

EQUIDAD.

■ Alejandra García

qui nous sont con|és s’est ré-
pandue, de sorte que d’autres
victimes de la cruauté et de la
négligence viennent à nous en
plus des chevaux éboueurs li-
bérés. Chevaux morts de soif,
de faim, torturés ou ramassés
grièvement blessés à la suite
d’accidents, tous trouvent un
nouveau foyer à EQUIDAD et
une nouvelle vie qui n’a rien à
voir avec celle d’avant.

L’esprit éveillé
Trente chevaux vivent désor-
mais chez nous, ainsi que six
ânes et une mule. Leur resti-
tuer leur dignité et leur paix,
les guérir de leurs blessures,
physiques et – souvent bien
plus exigeantes – psycholo-

giques, telle est notremission.
Nous sommes là pour ça, jour
et nuit, trois personnes, 365
jours par an.
L’enjeu le plus passionnant
pour l’équipe consiste à gar-
der les chevaux actifs. Nous
leur donnons de petits tra-
vaux a|n qu’ils ne s’enfoncent
pas trop dans la routine. Car
ils se remettent plus vite s’ils
gardent l’esprit en éveil. L’ali-
mentation constitue notam-
ment une motivation essen-
tielle. En effet, un cheval sau-
vage parcourt quotidienne-
ment de longues distances à la
recherche de nourriture et
d’eau. Cela le maintient en
forme. Les chevaux élevés
dans un refuge ou par des par-
ticuliers sont pour la plupart
beaucoup moins mobiles. Ils
peuvent alors sombrer dans
la monotonie et l’attente en-
nuyée du prochain repas.

Un goût nouveau
Bien qu’aucune activité ne soit
imposée à nos protégés, nous
avonsmis au point un nouveau
système pour nourrir tout le

troupeau et les tirer de leur lé-
thargie. Les repas les occupent
désormais plusieurs heures, ils
sont plus actifs et comblés.
Pour cela, nous dissimulons
sur tout le domaine de la nour-
riture qu’ils doivent chercher.
Alors qu’ils passaient aupara-
vant moins d’une heure par
jour à s’alimenter, ils par-
courent aujourd’hui de grandes
distances et consacrent au
moins trois heures à chaque re-
pas. L’abreuvoir de l’autre côté
du refuge est lui aussi la garan-
tie de saines distances parcou-
rues à pied pour calmer sa soif.
C’est ce qui explique que les
chevaux aient soudainement
commencé à grignoter et à goû-
ter les herbes et les graminées
qui poussent librement sur le
domaine et auxquelles ils ne
témoignaient guère d’intérêt
jusqu’à présent – une bénédic-
tion pour l’estomac et les dents.
Mais qui s’agite doit se rafraî-
chir ! Nous avons donc loué une
excavatrice pour creuser un
petit lac de retenue où les che-
vaux peuvent s’ébattre et trou-
ver de la fraîcheur en été,
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lorsque les températures at-
teignent 40 degrés à l’ombre à
EQUIDAD. Les chiens que
nous avons sauvés en pro|tent
aussi et l’étang n’a pas tardé à
attirer tous les animaux
comme un aimant. Pour eux
comme pour les hommes, rien
ne vaut le changement pour
rester en bonne santé.

Le courage et la générosité
Nous avons en|n achevé de
clôturer un hectare de terrain
pour nos chevaux àmobilité ré-
duite. Les lectrices et les lec-
teurs ont déjà fait connais-
sance avec nos trois juments
amputées d’une patte : Gretel,
Vera et Vale. La petite jument
Maru elle non plus ne peut pas
marcher normalement depuis
une fracture mal cicatrisée. Et
Hidalgo a dumal à coordonner
ses pattes depuis qu’il a reçu
un mauvais coup de bâton sur
le dos. Ils forment tous les cinq
un groupe d’inséparables, car
nos compagnons handicapés
eux aussi mènent une exis-

tence entièrement grégaire la
plus normale possible, mar-
quée par la hiérarchie et l’assis-
tance.
Pendant les grandes vacances
(qui durent de décembre à fé-
vrier en Argentine), de nom-
breux volontaires ont cette an-
née encore renoncé à tout
repos pour nous assister. Ces
bénévoles dévoués viennent de
différentes villes d’Argentine,
et même de pays aussi loin-
tains que le Portugal, l’Espagne
et la France, et vivent avec
l’équipe au sanctuaire. Ils
enrichissent notre travail, ap-
portent une dose de sympathie
supplémentaire aux animaux,
les soignent, réparent les clô-
tures, les abreuvoirs et bien
plus encore. Ils apprennent
ainsi beaucoup en matière de
travail en équipe et de soins à
nos protégés si sensibles.

Un modèle représentatif
La FFW a aussi créé EQUI-
DAD pour servir de modèle à
reproduire pour les pouvoirs

publics dans d’autres villes et
provinces. Depuis le début,
des comptes rendus en accès
libre renseignent sur notre
travail (administration, infra-
structures, soins aux ani-
maux). Nos efforts ont porté
leurs fruits ! Plusieurs pro-
vinces d’Argentine travaillent
aujourd’hui au développement
de sanctuaires sur le modèle
d’EQUIDAD.
Prenons l’exemple de Mendo-
za : la province andine cé-
lèbre pour ses montagnes et
ses vins est aujourd’hui un es-
poir pour de nombreux che-
vaux. Les communes sont
déjà nombreuses à remplacer
les chevaux éboueurs par des
véhicules automobiles. Les
ramasseurs d’ordures eux
aussi y retrouvent leur digni-
té, comme le préconise notre
campagne «Basta de TaS».
Dans la ville de Godoy Cruz,
l’échange est déjà très avancé.
Parallèlement, le gouverne-
ment provincial s’est engagé à
appliquer le programme dans
toutes les villes où des ani-
maux sont encore utilisés pour
le ramassage des ordures.
Mendozamet aussi à notre dis-
position terrains et fonds pour
un premier sanctuaires de
chevaux dans la province. Une
grande première en
Argentine! La FFW assiste et
conseille le gouvernement et
l’organisation chargée de l’ad-
ministration du sanctuaires à
laquelle elle apporte inspira-

tion, savoir-faire et toute son
expérience. Pour une exis-
tence digne du plus grand
nombre de chevaux, à Mendo-
za aussi ! La construction est
prévue avant la |n de l’année.

Pas de géant à Chaco
À Chaco aussi, il était très im-
portant de lancer «Basta de
TaS». Cette province du Nord
de l’Argentine est très densé-
ment peuplée, mais très
pauvre malgré son climat
chaud et humide. Les chevaux
des éboueurs locaux en té-
moignent eux aussi. C’est là
que l’infatigable militante de
la FFW locale Silvia Roda a pu
convaincre le maire actuel de
la capitale provinciale, Resis-
tencia, avant son élection
d’appliquer le programme
«Basta de TaS». Mieux en-
core : il a aussi accepté d’ou-
vrir une clinique vétérinaire
publique qui prend en charge
les castrations et les soinsmé-
dicaux aux animaux domes-
tiques dans les quartiers les
plus pauvres.
Et comme «Basta de TaS» bé-
né|cie du soutien total du
maire, Silvia Roda a aussi reçu
pour mission d’établir aux
frais de la ville un sanctuaires
pour les chevaux de la pro-
vince. Le devis en est d’ores et
déjà accepté, les travaux com-
mencent dans deux mois !
Nous vous tiendrons bien en-
tendu au courant dans les pro-
chains numéros du journal. ■

Les chevaux et les ânes du sanctuaire cherchent la nourriture cachée

En été, les animaux apprécient aussi une alimentation naturelle

Les chevaux à mobilité réduite forment désormais un groupe uni et heureux
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Le Togo reprend
la gestion du
Parc National
Fazao-Malfakassa
Le 31 décembre 2015, après plus de 25 années

de gestion et de protection du Parc National Fazao-

Malfakassa, la Fondation Franz Weber a remis

ce patrimoine entre les mains du Ministère de

l’Environnement et des Ressources Forestières

du Togo. La Fondation Franz Weber (FFW) déplore

qu’aucun consensus n’ait pu être trouvé pour

un renouvellement de la convention qui la liait

au gouvernement togolais. La FFW se félicite

néanmoins d’avoir su préserver la richesse de la

faune et de la oore de ce lieu unique au Togo au

cours des 25 dernières années et espère que tous

les efforts de protection qu’elle a déployés seront

poursuivis par les autorités togolaises.

■ Nathanaël Schaller

Pendant plus de 25 ans, la
Fondation Franz Weber, solli-
citée par le Togo en 1990 pour
la gestion de cette aire proté-
gée, aura doncœuvré à la sau-
vegarde du patrimoine natu-
rel togolais, participant entre
autres à la conservation d’une

de ses espèces les plus emblé-
matiques et menacées : l’élé-
phant d’Afrique.
Alors que la convention si-
gnée avec l’Etat togolais pour
la gestion du Parc National Fa-
zao-Malfakassa (PNFM) pre-
nait |n le 25 mai 2015, la fon-

dation, dont l’objectif était de
poursuivre son travail en fa-
veur du parc, avait entamé
des démarches dès le mois de
mars 2014 pour son renouvel-
lement.
Dans le même temps, la FFW
a entrepris d’importants tra-
vaux d’aménagement du parc
et recruté 32 nouveaux éco-
gardes a|n de renforcer la
surveillance du parc et d’amé-
liorer l’accueil des visiteurs.
En outre, la FFW a intensi|é
ses activités de développe-
ment au pro|t des popula-
tions riveraines du PNFM.
En parallèle, dans sa de-
mande of|cielle de renou-
vellement de la convention, la
fondation avait exposé sa vi-
sion et ses projets pour la ges-

tion future de l’aire protégée.
Pour seule réponse, et ce pen-
dant de longs mois, le Minis-
tère de l’Environnement et
des Ressources Forestières du
Togo a répété à la fondation
qu’il se réservait le droit de
disposer de la gestion du parc
à la |n de ladite convention.
Sans en informer la fondation,
ce même ministère a par ail-
leurs nommé en juin 2015 un
directeur du parc provenant
de ses services, alors que la
FFWdisposait déjà d’un direc-
teur chevronné. Cette nomi-
nation laissait clairement en-
trevoir que le gouvernement
togolais comptait reprendre
lui-même la gestion du Parc
National Fazao-Malfakassa.
En août 2015, le Ministère de
l’Environnement et des Res-
sources Forestières (MERF) a
toutefois soumis un projet
de convention à la Fondation
Franz Weber, mais pour une
gestion de seulement deux
années supplémentaires. De
plus, ce projet était accompa-
gné demultiples conditions et
contraintes |nancières inac-
ceptables pour une fondation
dont le but est la préservation
de la faune et de la {ore. La
fondation a dès lors présenté
au MERF un autre projet de
convention d’une durée de
5 à 10 ans, qui lui permettait
de mettre sur pied un pro-
gramme de gestion et d’amé-
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Les éco-gardes du Parc National Fazao-Malfakassa lors de l’atelier de renforcement des capacités sur la lutte contre les activi-

tés illicites au sein des aires protégées, initié par la FFW Photos : FFW

Un éléphant de savane d’Afrique (Loxodonta africana). On compte environ une centaine d



Un groupe de cobes de Buffon mâles (Kobus kob) dans la savane boisée du PNFM.

Cette espèce d’antilope fait partie des mammifères les plus rencontrés dans le parc

nagement du parc durable, sur
le long terme.
Aucun retour n’a jamais été
donné à cette proposition,
laissant la fondation conti-
nuer son travail dans le {ou le
plus total. Après la |n de
la convention de gestion au
25 mai 2015, la FFW s’est pro-
gressivement retrouvée à gé-
rer le parc dépourvue de toute
légitimité et privée de la plu-
part de ses moyens d’action.
En outre, la FFW faisait face
à une recrudescence des cas
d’exploitation de bois illicites
dans le parc, cautionnées par
le nouveau directeur du parc
nommé par le Ministère de
l’Environnement et des Res-
sources Forestières. Cette si-
tuation traduisait des intérêts
diamétralement opposés aux
visions de conservation du
Parc National Fazao-Malfa-
kassa par la FFW.
Face à cette situation intolé-
rable et sans réaction du Mi-
nistère de l’Environnement et
des Ressources Forestières, la
Fondation a dû prendre la
décision douloureuse d’an-
noncer son départ du Parc au
31 décembre 2015.
La Fondation Franz Weber
déplore que ses propositions
n’aient pas été prises en consi-
dération par le Gouvernement
togolais. Néanmoins, après
plus de 25 années de travail au
pro|t du Parc, la Fondation

de la {ore réalisé par la Fon-
dation FranzWeber et ses par-
tenaires sur le terrain conti-
nuera à faire du Parc National
Fazao-Malfakassa la |erté, le
refuge et la pépinière de la
biodiversité togolaise.

Nous restons en Afrique
Autant il nous est douloureux
de devoir quitter ainsi Fa-
zao-Malfakassa, autant nous
sommes |ers d’avoir réussi à
sauvegarder ce parc pendant
25 ans et d’avoir soutenu,

Franz Weber peut être |ère
du travail accompli, d’avoir
su protéger et conserver l’in-
tégrité de la biodiversité de
ce Parc National, aujourd’hui
considéré comme la dernière
aire protégée viable au Togo.
Fière également d’avoir pu
contribuer au développement
durable des communautés ri-
veraines. Et |ère en|n que ce
travail ait permis l’emploi et la
formation d’une aussi grande
équipe de travail, qui attei-
gnait en 2015 107 employés.
Dès à présent, le Ministère de
l’Environnement et des Res-
sources Forestières, nouveau
gestionnaire du parc, doit
prendre ses responsabilités et
poursuivre les efforts de ges-
tion et de conservation entre-
pris depuis 25 ans par la FFW.
Il peut s’appuyer sur l’impor-
tant contingent d’écogardes
formés par la fondation et sur
l’expérience de terrain et les
connaissances qu’ils ont ac-
quises au cours de ces der-
nières années.
C’est ainsi que tout le travail
de conservation de la faune et

directement et indirectement,
un si grand nombre de per-
sonnes dans la région. Au
cours de cette mission, la
FFW a développé une expé-
rience des plus riches, qui lui
sert à présent pour la suite ;
car nous restons engagés en
Afrique, et aussi au Togo.
Notre représentant togolais
va suivre attentivement le dé-
veloppement de la situation
dans le parc et combattre
dans la mesure du possible le
braconnage et le pillage de ses
ressources naturelles. Dans
ce but, il poursuivra son
travail de sensibilisation au-
près de la population togolaise
pour la protection de l’envi-
ronnement, des animaux et
des espèces.
Parallèlement, dans le cadre
de notre partenariat avec
l’Unesco, nous restons aussi
actifs pour la préservation et
la valorisation de la plus
ancienne réserve naturelle
reconnue au patrimoinemon-
dial, celle du Dja, au Came-
roun. Cette réserve protège
une des plus grandes zones
de forêts vierges tropicales
d’Afrique.
Et naturellement, la FFWreste
toujours au premier rang pour
la protection de l’éléphant
d’Afrique en poursuivant son
combat contre le commerce de
l’ivoire et le braconnage sur le
continent africain. ■

Sauver l’éléphant d’Afrique :
en avant, jusqu’à la victoire !
Le comité exécutif de la Coalition
pour l’Eléphant d’Afrique, dont
la Fondation Franz Weber (FFW)
est partenaire, s’est rencontré xn
mars à Entebbe en Ouganda axn
de déxnir la stratégie à suivre
et d’établir une feuille de route
jusqu’en septembre 2016 pour la
prochaine Conférences des Par-
ties de la CITES*.

Le comité a réafxrmé sa volonté
de mettre tout en œuvre pour
assurer la survie de l’éléphant en
proposant des moyens qui inter-
diraient une bonne fois pour
toute le commerce de l’ivoire.
La FFW a quant à elle conxrmé
qu’elle continuerait à accompa-
gner la Coalition pour l’Eléphant
d’Afrique (CEA) avec son équipe

d’experts axn de garantir la
plus grande réussite de ces dé-
marches.

L’opinion publique et un grand
nombre de personnalités sont du
côté des éléphants vivants. Nous
avons cependant devant nous un
long chemin épineux, car les
cartels de l’ivoire et les pays de
l’Afrique australe n’accepteront
pas sans riposte une interdiction
formelle de ce commerce. Mais
aucune raison de baisser les bras
pour nous. Notre mission est
de sauver les éléphants. Alors
en avant, jusqu’à la victoire !

Vera Weber

*(Convention sur le commerce interna-
tional des espèces de faune et de wore
sauvages menacées d’extinction)
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Transition énergétique

Eoliennes, l’illusion écologique
Les compagnies d’électricité se sont lancées à la

conquête des derniers espaces naturels du pays par

des monstres industriels. Cet article examine si la

production d’électricité attendue vaut le sacripce

de nos plus beaux paysages.

■ Philippe Roch

Le contexte énergétique
La stratégie énergétique 2050
duConseil fédéral prévoit une
stabilisation de la consomma-
tion d’électricité au niveau de
62000 GWh, avec dès 2050
une contribution de 4250
GWh par l’énergie éolienne,
soit 7,5% de la consommation
d’électricité. Cela représente-
rait 800 éoliennes d’une puis-
sance nominale de 3MW (si le
facteur de charge est 0,2). La
même stratégie prévoit une
contribution de 11120 GWh
d’électricité solaire, soit 2,6
fois plus que l’éolien.

Le mensonge à propos des
ménages
La Suisse a consommé 62597
GWh d’électricité en 2015,
soit environ 7600 kWh par
habitant, donc 17000 kWh
parménage (l’Of|ce de la sta-
tistique donne une moyenne
de 2,2 personnes par ménage
en Suisse). Lorsque les pro-
moteurs éoliens annoncent
couvrir la consommation de
mille ménages, ils comptent
3500 kWh/an et par ménage.
Il faut donc diviser leurs
chiffres par cinq pour s’ap-
procher de la réalité. 1000
ménages de Suisse-Eole si-
gni|ent donc 200 ménages
réels.

Productions surévaluées
La production d’une éolienne
dépend de sa puissance (P)
et des caractéristiques {uc-
tuantes du vent. Le facteur de
charge (F) exprime la fraction

d’énergie réelle (E) produite
par une éolienne en un lieu
donné par rapport à sa pro-
duction théorique maximale
si elle fonctionnait à plein ré-
gime pendant les 8760 heures
annuelles : E = 8760 x F x P.
Pour espérer être rentable,
une éolienne devrait avoir un
facteur de charge d’au moins
0,2.
L’Of|ce fédéral de l’énergie
a mandaté Meteotest pour
dresser la carte des vents de
Suisse. Dans la plupart de
leurs projets, les promoteurs
de l’énergie éolienne an-
noncent des vents supérieurs
à Meteotest, sans expliquer
ces différences, et ils pro-
mettent des productions ir-
réalistes, souvent démenties
par les faits. Voici quelques
exemples :
A Saint-Brais la production
moyenne est de l’ordre de
6 GWh/par an, alors que les
prévisions donnaient une pro-
duction de 7 GWh; la produc-
tion réelle est donc de 15% in-
férieure aux prévisions.
Pour les sites de Tous-Vents,
les calculs faits sur la base de
Meteotest donnent des fac-
teurs de charge de 0,10, alors
que les promoteurs annoncent
un facteur de charge de 0,30,
soit trois fois plus. Pour Jo-
rat-Sud on obtient sur la base
de Meteotest un facteur de
0,08, alors que les promoteurs
annoncent 0,24, soit de nou-
veau trois fois plus.
AGries, sur le col duNufenen,
l’éolienne inaugurée par Do-

ris Leuthard ne produit que
2GWhpar an (c’est ce qui était
prévu par les mesures de Me-
teotest) au lieu des 3 annoncés
par les promoteurs. Les Ser-
vices industriels de Genève
ont perdu 15 millions dans ce
projet avant de se retirer. Et
pourtant une autorisation a
été donnée pour trois nou-
velles éoliennes avec un fac-
teur annoncé de F = 0,22,
alors que les vents mesurés
par Meteotest donnent pour
ces nouvelles éoliennes un
facteur F = 0,13.
Ces évaluations exagérées
rendent impossibles les renta-
bilités promises. Qui va |na-
lement payer les dé|cits de
ces usines? Les compagnies
d’électricité et les collectivités
publiques (cantons, communes),
c’est-à-dire, dans tous les cas, la
population.

Un non-sens économique
A part les éoliennes du coude
du Rhône qui jouissent de
vents particulièrement pro-
pices, la plupart des éoliennes
géantes ne sont pas rentables,

même en tenant compte du
subventionnement par la RPC
qui garantit une reprise du
courant éolien au prix de 17 à
24 ct par kWh pour l’éolien,
bien au-dessus du prix du
marché. L’idéologie des pro-
moteurs des éoliennes géantes
nourrit une économie dé|ci-
taire et ce, sur le dos de la po-
pulation. On ne peut même
pas prétendre que l’éolien
contribue à l’autonomie éner-
gétique du pays, puisque la
construction, l’exploitation et
l’entretien des éoliennes est
essentiellement assurée par
des entreprise situées à
l’étranger. Le subventionne-
ment par la RPC |nance donc
des emplois et des entreprises
basés hors de Suisse.

Menace sur les oiseaux
La plupart des dossiers de pro-
jets prétendent que des études
ont montré qu’il n’y aura pas
d’impact sur les oiseaux. Or,
aucune étude sérieuse ne per-
met une telle conclusion. La
référence scienti|que mon-
diale enmatière d’avifaune, la

La plupart des dossiers de projets prétendent que des études ont montré qu’il n’y

aura pas d’impact sur les oiseaux. Or aucune étude sérieuse ne permet une telle

conclusion. Photos : mád
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questions pertinentes et de
s’opposer au saccage du terri-
toire dont ils ont la responsa-
bilité. Heureusement que des
organisations comme Helve-
tia Nostra, la Fondation suisse
du paysage, Pro Natura et
Birdlife viennent soutenir les
associations d’opposants aux
éoliennes pour contester de-
vant les autorités politiques et
judiciaires des projets mal
préparés, injusti|és et nuisi-
bles à la nature, au paysage et
aux habitants.

Quelles solutions ?
Les éoliennes en Suisse n’ap-
porteront qu’une contribution
mineure au bilan énergétique
pour un impact majeur sur le

Station ornithologique de
Sempach, a dressé des cartes
des con{its potentiels entre
les installations éoliennes et
les oiseaux. Ces cartes
montrent très peu de terri-
toires avec un faible potentiel
de con{it. Au sujet des grands
rapaces, la Station ornitholo-
gique recommande des zones
d’exclusion de 15 km autour
des nids de Gypaètes barbus,
et de 5 à 10 km autour des dor-
toirs demilans royaux. Lame-
sure qui consisterait à arrêter
les éoliennes au moment du
passage d’oiseaux migrateurs
peut avoir un effet pour les pe-
tits oiseaux migrateurs, mais
aucun effet pour les oiseaux
qui utilisent les courants ther-
miques, comme les grands
rapaces, ni pour les oiseaux
nicheurs et visiteurs.
Autrement dit, il n’existe pas
de mesure technique qui
puisse éliminer tout impact
sur les oiseaux; aucune per-
sonne ne peut prétendre, hon-
nêtement, qu’une éolienne ne
représente pas de danger pour
les oiseaux. Il en va de même
pour les chauves-souris.

Les beautés de la patrie
Les paysages traditionnels de
la Suisse sont un important
facteur d’identité nationale,
célébrés jusque dans notre
hymne national qui chante
« les beautés de la Patrie». Les
paysages proches de l’état na-
turel sont un facteur d’émer-
veillement et de récréation es-
sentiel à la qualité de vie, et
un attrait touristique indé-
niable. De vastes territoires
proches de la nature sont in-
dispensables à la protection
des eaux et à la biodiversité.
De nombreux paysages ont
été malmenés par le dévelop-
pement des habitations et des
infrastructures depuis le mi-
lieu du XXe siècle. Il est donc
essentiel de conserver en
l’état les derniers paysages qui
nous restent. Or, c’est juste-

ment au cœur de ces derniers
paysages, tels que les crêtes
du Jura, les forêts et les
Préalpes, que l’on projette
d’ériger parmi les plus hauts
bâtiments industriels que la
Suisse n’ait jamais connus.

Bruits inquiétants
Les éoliennes ne peuvent pas
respecter des normes de bruit
qui n’existent pas. En effet, le
domaine du bruit est si com-
plexe que la législation a pré-
vu des normes spéci|ques
pour chaque catégorie de
bruit (routes, aéroports,
stands de tir, etc.). Or il
n’existe pas encore de normes
pour le domaine de l’éolien,
malgré une étude con|ée à
l’EMPA par l’Of|ce fédéral de
l’environnement qui conclut
que le bruit des éoliennes
est particulièrement gênant à
cause de ses caractéristiques
très spéci|ques: large spectre
de fréquences, variation des
amplitudes, infrasons, vibra-
tions, et basses fréquences
dont l’OMS a reconnu l’effet
négatif sur la santé.

Une démocratie vivante
Les promoteurs de l’éolien re-
mettent en question les fonde-
ments de la démocratie en
contestant aux voisins d’éo-
liennes le droit de poser des

paysage et la qualité de vie.
L’avenir énergétique écolo-
gique de la Suisse ne peut
pas se faire au détriment de la
nature. Il repose sur deux
piliers :
Le premier est l’ef|cacité des
appareils et l’isolation des bâ-
timents.
Le second consiste à dévelop-
per la production d’énergie
renouvelable à faible impact
environnemental, comme le
solaire thermique et photo-
voltaïque sur les toits et les
surfaces déjà construites, le
biogaz et la géothermie. Il suf-
|rait de 24 m2 de panneaux
photovoltaïques par habitant
pour couvrir 40% (la part ac-
tuelle du nucléaire) de la
consommation d’électricité
en Suisse. Aujourd’hui, plus
de 46000 installations photo-
voltaïques sont sur la liste d’at-
tente de Swissgrid, et le so-
laire produit déjà dix fois plus
d’électricité que l’éolien. Ce
ne sont pas les projets qui
manquent,mais la volonté po-
litique de les réaliser.
Il y a bien assez à faire et à
investir dans ces domaines
sans perdre son temps et son
argent à détruire les plus
beaux paysages du pays avec
des éoliennes géantes pour
une production d’électricité
qui restera toujours très mar-
ginale. ■

Il est essentiel de conserver les derniers paysages Suisses d’une certaine dimen-

sion. Or c’est justement au cœur de ces derniers paysages, tels que les crêtes

du Jura, les forêts et les Préalpes que l’on projette d’ériger parmi les plus hauts

bâtiments industriels que la Suisse ait jamais connus.

Il sufxrait de 24 m2 de panneaux photovoltaïques par habitant pour couvrir 40%
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Allons-nous devenir des robots?
Au cours de son évolution, l’homme n’a cessé de

renier son appartenance au règne animal, comme

pour mieux s’éloigner de sa mère, la nature, et

s’autoriser à la détruire – au nom de la singularité

qu’il considère, il est vrai, comme une supériorité

souveraine.

■ Alika Lindbergh

L’homme s’est volontairement
dénaturé. Ce constat, déjà,
était plutôt navrant. Mais au-
jourd’hui, voici qu’en accéléré
de dénaturé il devient robotisé.
Une grande partie de l’humani-
té moderne dépend de toute
une série d’appareils sophisti-
qués dont – comme des dro-
gués de leur drogue – nos
contemporains ne peuvent
plus se passer, au détriment de
leursdonsnaturels.Unnombre
grandissant d’activités qui de-
puis toujours dépendaient de
notre cerveau dépendent dé-
sormais de machines dont
nous ne sommes plus qu’un
petit élément – ce qui signi|e
que, comme tout rouage sans

cervelle et sans âme, nous ne
sommes plus une personne à
part entière...
Un chat, un arbre, une abeille,
ce sont là des personnes, mais
une créature dont la partie
pensante dépend d’appareils,
qu’est-ce sinon un robot?

L’homme connecté ne
partage plus
Nos sociétés actuelles, dont les
membres ne se parlent plus
guère, s’écoutent moins en-
core, et semblent souvent ne
même pas se voir, mais, accro-
chés à leurs appareils, au
mieux «tchatchent» entre deux
pianotements frénétiques qui
tiennent du jeu débile et du tic

nerveux. C’est le monde de la
dépendance aux gadgets tech-
nologiques, que j’ai vu naître il
y a une cinquantaine d’années
et s’étendre comme l’eau sous
la porte jusqu’à nous submer-
ger.
C’est comme une possession
diabolique, qui sous le masque
séduisant du progrès fait au-
jourd’hui partie intégrante de
nos vies, avec les addictions
morbides, et un cortège de pa-
thologies physiques et men-
tales qui grignotent insidieuse-
ment la fameuse intelligence
humaine dont nous fûmes si
|ers. Notre espèce envahis-
sante est en train de se suicider
à la technologie comme à la
plus diabolique des drogues.
Si nous observons d’un œil
clair les gens qui nous en-
tourent – que ce soit dans la
rue, dans les transports pu-
blics, au café, en promenade,
ou chez eux, nous ne pouvons
qu’être frappés par leur isole-
ment volontaire: chacun dans
sa bulle commedans une autre

dimension, au milieu de ses
semblables. L’homme connec-
té ne partage plus.

Addiction délirante aux
nouvelles technologies
Les gens ne se parlent plus,
ne s’écoutent pas, ne se re-
gardent pas (comme il se de-
vrait pour mieux se com-
prendre... et comment le pour-
raient-ils? Aveugles et sourds à
ce qui vit autour d’eux, fascinés
par des écrans grands ou pe-
tits, ou des écouteurs aux
oreilles, coupés dumonde réel,
ils sont convaincus d’être en
connexion avec la multitude
alors qu’ils sont seuls, en com-
pagnie dominante d’un objet,
dans le vide d’une absence re-
lationnelle abyssale qui va se
creusant de plus en plus.
Mine de rien, nos jouets –
smartphones, ordinateurs et
autres appareils ensorcelants –
sont en train de supprimer ce
que notre parcours terrestre
avait sans doute de plus impor-
tant et qu’on pourrait soupçon-
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ner d’être la raison même de
notre passage initiatique dans
cette vie: les liens affectifs qui
ont le pouvoir de nous relier à
l’harmonie de l’univers.
Au cours des dernières décen-
nies, j’ai vu s’effriter les valeurs
familiales, s’appauvrir jusqu’à
la misère les contacts directs
et chaleureux entre amis, se
creuser des abîmes entre géné-
rations, au pro|t d’une déli-
rante addiction aux téléphones
portables et à Internet – entre
autres.

La télévision, cette fée
magicienne
Contrairement à ce qu’elles
sont censées nous apporter,
ces choses nous isolent les uns
des autres, enfermés que nous
sommes dans notre bulle qui
est une sorte de cellule d’isole-
ment virtuelle.
Comme frappé de stupeur, hyp-
notisé ou en transe, chacun col-
lé à son gadget est coupé en fait
de la VIE, la vraie VIE, celle des
{eurs, des petits oiseaux, du
vent, des bruits de lamer, et des
mains qui se serrent.
Tout a commencé d’une ma-
nière plutôt sympathique et
bon enfant avec la télévision,

cette fée mécanique capable
d’apporter les spectacles les
plus fastueux, les documen-
taires les plus passionnants, et
les nouvelles du monde entier
jusque dans les moindres
chaumières, d’amener la FÊTE
et la gaîté jusque dans la

fois en permanence, et c’est
décourageant, même si on n’y
prend pas garde. Alors… on re-
nonce aux con|dences... Le
temps où l’on se façonnait les
uns les autres en bavardant a
cédé la place à une cohabita-
tion de zombies, où chacun, les
yeux rivés sur l’écran, absorbe
pêle-mêle n’importe quoi,
saoulé jusqu’à l’abrutissement
par le caquetage incessant de
commentateurs trop souvent
mal embouchés, en avalant
sans y penser le contenu d’un
«plateau télé». Outre que le
stress causé fréquemment par
des spectacles éprouvants nuit
à la digestion et cause des
troubles du sommeil, tout cela
est d’une tristessemortelle, car
dès que l’un des zombies sort
de sa stupeur et tente de reve-
nir sur terre en parlant aux
autres, il est très vite rappelé à
l’ordre: priorité à la télévision,
«chut! chut!».
C’est d’autant plus regrettable
qu’on ne peut évoquer ce ga-
vagemental consenti sans sou-
ligner le caractère nocif de
beaucoup de programmes, qui,
suivant la mode la plus déplo-
rable de notre époque cultivent
la grossièreté, prônent la vul-
garité, {attent le voyeurisme le
plus écœurant, le tout combiné
au culte de l’irrespect de tout.
Quant à la violence, on en use
et abuse sous le prétexte hypo-
crite de la dénoncer, mais en
fait c’est parce que cela plaît à
beaucoup de jeunes – qui s’en
délectent et s’en inspirent.

Tant qu’il n’y eut que la
télévision
On touche ici à une destruction
systématique des valeurs de
notre civilisation, qui n’est pas
réservée à la télévision, mais
est en fait un phénomène so-
cial propre aux vingtième et
vingt et unième siècles. Tout
au plus peut-on déplorer que
de nombreux programmes
servent de vecteurs à cette
dégénérescence.

chambre des malades et des
vieillards esseulés. Nul doute:
c’étaitmerveilleux, et ce fut un
bienfait. Très vite, la télévision
s’est répandue dans les foyers,
et peu à peu elle a pris la place
des dîners et des veillées de
jadis, ou se rapprochaient tous
ceux que la journée et ses
occupations avaient séparés,
où se transmettaient depuis
l’aube de l’humanité la mé-
moire des anciens, les rêves, et
la sagesse des peuples, bref, la
culture orale qui est irrempla-
çable et qui doit compléter, par
ses qualités vivantes, la culture
des livres.
C’est au cours des soirées
d’échange et de partage qu’au-
trefois – naguère encore – nous
apprenions à vivre ensemble,
en symbiose.

Grossiereté, vulgarité,
irrespect et violence
Mais insensiblement, les voix
familiales et amicales se sont
tues, ou peu s’en faut : le bruit
de la télévision les couvre trop
souvent, trop longtemps – par-

Perdus dans l’un ivers de nos smartphones, nous ratons souvent le moment

opportun et nous nous éloignons de la nature Photos : mád

Comme xgés, hypnotisés ou en transe, tous ceux qui ne peuvent se décoller de

leurs gadgets divers sont en réalité coupés de la vie
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Cela dit, tant qu’il n’y eut que la
télévision, les dommages res-
tèrent limités.
C’est alors que se répandirent
les téléphones portables et In-
ternet...
Ici, il me faut un instant inter-
rompre mon cri d’alarme an-
ti-dépendances pour bien pré-
ciser quelle en est la vraie
cible: ce ne sont évidemment
pas les appareils eux-mêmes,
mais l’usage qu’on en fait.
Tout d’abord, il me faut avouer
que si je n’utilise pas le jargon
technologique ad hoc c’est que
je ne le connais pas. Je n’ai pas
de portable et n’ai jamais eu
Internet. Je n’ai, de ma vie, ja-
mais envoyé de «mail» ni de
«sms», et je ne sais même pas
comment on y arrive: en fait,
depuis mon unique téléphone
portable – l’un des premiers
sur le marché – j’ai renoncé à
encombrer un temps précieux
avec ce qui m’est apparu
comme un attirail super{u
dontma vie active et bien rem-
plie a toujours pu se passer
sans regret. Et lorsque j’ai vu
la dépendance à ces appareils
envahir les comportements de
mes amis je me suis félicitée
demadécision! (Je nemepose
pas en modèle, je dis seule-
ment que cela me convient, et
que c’est possible!).

Livrés sans défense
à des appareils
L’absence d’ordinateur, par
exemple, me force à résoudre
tout ce qui relève de l’intelli-
gence en faisant travailler mes
seuls neurones: en tant qu’or-
dinateur, le cerveau est plutôt
performant, mais si on cesse
de l’utiliser, il s’enkyste – Je
préfère éviter cela autant que
possible!... J’accepte fort bien
qu’on semoque demoi et qu’on
me considère comme une
vieille excentrique, mais je
tiens à redire que ce ne sont
pas les appareils que je consi-
dère comme des nuisances
inutiles: Internet, par exemple,
peut être un fabuleux outil de
travail lorsqu’il ne devient pas
par son usage immodéré, un

maître à penser et ne se substi-
tue pas à nous. En tant que
spectateur – puisque je ne suis
pas utilisateur – j’observe ce
qui arrive d’une certaine dis-
tance, et je signale un danger
tout comme le ferait quelqu’un
de sobre qui voit son enfant de-
venir alcoolique et courir à sa
perte.
Dans unmonde qui sans cesse
lutte pour la notion de liberté,
il est paradoxal, par exemple,
de se livrer pieds et poings liés,
à des appareils qui stockent
nos données les plus intimes
et sont susceptibles de les ré-
pandre sur la place publique.
Lesmoindres portables sont de
vrais outils d’espionnage qui
permettent de tout savoir sur
nous, nos activités, et nos pen-
sées les plus intimes. La police,
le |sc, l’Etat, et une foule d’in-
connus malfaisants peuvent y
retrouver tout ce qui nous est
privé, sacré, notre « jardin se-
cret», notre passé, nos mala-
dies. Pour tous ceux (j’en suis)
qui sont farouchement des
êtres libres – ou simplement
pudiques – cette idée est horri-
pilante.

Déculturation
Je suis également effarée –
mais non surprise – de ce qu’on
a fait d’Internet, qui est devenu
le déversoir des délateurs, des
commères, des voyeurs, des es-
crocs, et des pervers de tout
poil, sans – à ce qu’il semble –

qu’on s’en émeuve outre me-
sure...
Ce dont on ne s’avise pas non
plus, c’est qu’en stockant tout
et n’importe quoi, cet outil de
connaissance devient parfois
un outil de déculturation, car,
dans la masse de renseigne-
ments qu’on y peut collecter, il
se trouve le meilleur et le pire,
le grand savoir et les pires sot-
tises, le vrai et le faux. Internet
est un fourre-tout, et quelque-
fois une poubelle, on ne le dit
pas assez. Il n’est pas sûr non
plus qu’il fasse toujours gagner
du temps, comme on le répète
à l’envi, car dans beaucoup de
cas, il faut trier et éliminer
attentivement de la documen-
tation recueillie tout le fatras
d’erreurs et d’insanités pour
dégager ce qui est valable... et
ça peut être long.
Désormais, tout se règle par In-
ternet, ce qui permet de licen-
cier à tour de bras une foule de
malheureux, et ceci à l’heure
d’une explosion démogra-
phique en expansion, et des
tragédies du chômage.

«C’est la procédure»
Le renseignement qu’un em-
ployé «relique» peut parfaite-
ment vous donner, puisqu’il est
là, planté devant vous, il vous
renvoie le chercher vous-
même… sur Internet : «C’est la
procédure, Madame!» (on me
l’a dit).
Or, une machine si sophisti-
quée soit-elle, n’a pas d’âme et
donc pas de compassion – quel
que soit le pétrin dans lequel
vous vous débattez, il n’y a per-
sonne pour se soucier de votre
désarroi et tenter de vous venir
en aide: interrogez donc les
gens âgés ou les handicapés
que vous connaissez, ils vous
diront leur détresse face à la
moindre démarche adminis-
trative, ou même dans un
simple bureau de poste actuel.
J’en ai vu fondre en larmes
d’exaspération et d’impuis-
sance, aux prises avec desmes-

Les hommes ne se parlent aujourd’hui presque plus et s’écoutent encore moins,

ne semblent même parfois plus se voir, collés à leurs appareils

Au milieu de nos semblables, c’est malgré tout chacun pour soi, seul et isolé dans

sa bulle
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sages qui tournent en boucle et
vous prient de recourir à Inter-
net, avec les voix des «plate-
formes» qui vous récitent dans
une langue incompréhensible
un message stéréotypé mais
ne peuvent répondre à aucune
question – (elles n’en ont pas
les compétences) et, partout,
ce refrain: «passez donc par In-
ternet» – c’est la procédure...
En France, on projette de sup-
primer bientôt la poste (bien
sûr: plus personne n’écrit de
lettre à l’heure du SMS ou du
mail !) Et, à ce propos – dom-
mage collatéral – on a pris l’ha-
bitude, à ce qu’il paraît, pour
«faire court» quand on envoie
un SMS, de le rédiger en sabir
d’illettré (Kesketu va fer a
diné?) Cette innovation très
«in» ayant dû paraître géniale
à la ministre française de
l’Education nationale, elle veut
maintenant «simpli|er» l’or-
thographe. Je ne vous donnerai
que deux exemples édi|ants
de ce qui se prépare au pays de
la Culture: plus de participe
passé ni d’accent circon{exe –
et pas d’excentricités linguis-
tiques comme d’écrire oignon:
cela va s’écrire onion, comme
ça se prononce –. Si cette pro-
position aboutit comme je le
crains, la merveilleuse langue
française va se désintégrer ain-
si et disparaître dans la bouillie
barbare du nivellement par le
bas.

Condamnés en situation
dangereuse
Outre ce que j’ai tenté de dé-
noncer déjà, les appareils en
question – ou plutôt l’usage que
nous en faisons trop souvent –
nous habituent à adopter la loi
démissionnaire dumoindre ef-
fort et nous rendent paresseux.
Inutile de chercher et de ré{é-
chir. L’on se rue sur Internet
pour obtenir une réponse im-
médiate. Pas besoin non plus –
et c’est déplorable – de sollici-
ter sa mémoire et donc la sti-
muler – pas besoin de mar-

cher: shopping et marché se
font rares puisque de plus en
plus on peut trouver, comman-
der, et se faire livrer par Inter-
net.
L’homo connectus, cette chose
amorphe, si avare d’exercices
sera-t-elle encore capable d’agir
elle-même lorsqu’il le faudra?
La longue guerre que j’ai vécue
entre mes 10 et mes 15 ans m’a
appris que ceux qui étaient in-
capables de se servir de leurs
mains, de résoudre un pro-
blème pratique inhabituel ou
d’improviser des outils simples
étaient condamnés en situa-
tion dangereuse.
Or, Dieu sait que de nos jours,
nous sommes à la merci de
grandes menaces – guerres
effroyables, ou gigantesques

désastres écologiques. Que de-
viendrait dans ce cas une hu-
manité privée de ses défenses
naturelles : son habileté, et sa
débrouillardise?
Seules, je le crois, résisteraient
à l’apocalypse annoncée les
tribus primitives résiduelles,
habituées à survivre avec
presque rien dans des condi-
tions dif|ciles, grâce à leur ha-
bileté intacte et à leur intelli-
gence exercée. Science-|c-
tion?Hum!Ré{échissez bien:
ce n’est pas si sûr!

Un pouvoir dangereux
lorsqu’il est entre des
mains irresponsables
Sur le point de conclure, je
tiens à présenter mes excuses
à ceux d’entre vous qui s’émer-
veillent à juste titre des perfor-
mances de leurs appareils,
dont les qualités, il est vrai,
ne sont pas contestables : par
exemple, combien de drames
sont évités grâce aux télé-
phones portables, combien, de
vies sauvées grâce à l’in-
formatique et ses nombreuses
applications? Alors... la ques-
tion est celle-ci : pourquoi les
hommes ont-ils fait de lamagie
moderne, qui eut pu n’être
que bonheur, une alliée de
leurs vices – désir de nuire, en-
vie, perversité, malhonnêteté,
haine, etc. – ou, plus couram-
ment de leurs névroses? Pour-

quoi fallait-il transformer
l’élixir en drogue destructrice?
La réponse est assez claire, car
ce problèmen’est pas nouveau,
il estmême récurrent au cours
de l’histoire de l’homme.
Jadis, les grands initiés aux
pouvoirs extra-sensoriels – la
magie de jadis qui, comme le
disait Jung était la science de la
jungle – en gardaient sagement
les secrets et tenaient à dis-
tance les non-initiés : ils sa-
vaient bien qu’un pouvoir quel
qu’il soit ne peut êtremis entre
n’importe quelles mains. La
magiemodernemet à la portée
de quiconque des possibilités
fabuleuses qui deviennent
dangereuses entre desmains ir-
responsables. Trop d’humains
ont perdu la sagesse animale en
devenant sapiens!

La réponse est peut-être
en nous
Le seul remède serait des
contrôles rigoureux, des as-
tuces technologiques intro-
duites lors de la fabrication
pour bloquer les malfaisances.
Pour ce qui est de l’addiction,
elle ne peut être empêchée que
par l’éducation, l’information.
Mais il est possible que la ré-
ponse soit en nous. Ayant ré-
cemment vu des foules rejeter
les diktats à la mode et le ga-
vage politico-intellectuel injec-
té constamment dans leur quo-
tidien (y compris à la télévision
et sur Internet) j’ai retrouvé un
peu de con|ance en l’homme.
Spontanément, des masses de
gens ont réagi avec courage,
avec un étonnant bon sens,
une vraie bonté, bref honora-
blement devant les attentats
fanatiques.
Il y a donc en l’homme, tou-
jours lié par ses racines à sa
programmation naturelle, le
bon sens.
C’est en ce bon sens inné qui,
d’une manière surprenante,
peut se réveiller dans l’huma-
nité qu’elle pourra peut-être re-
trouver sa voie naturelle. ■

Quand rien ne va plus… on peut toujours jeter un coup d’œil à son mobile

Attaché, comme cloué à son smart-

phone et à son ordinateur – dépen-

dant comme un drogué l’est de sa

prochaine dose de drogue ; qu’est-il

arrivé à notre société?
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C’est l’un des plus beaux ca-
deaux que la nature a fait à la
Suisse depuis plusieurs di-
zaines d’années. Le loup est de
retour ! Ce magni|que préda-
teur très évolué, très sociable
et très farouche. Il a immigré
d’Italie et d’Autriche et se ré-
pand timidement en Suisse,
gêné surtout en cela par l’étroi-
tesse des lieux, les grands axes
routiers et l’occupation mas-
sive par plus de huit millions
d’habitants d’un petit pays –
dont la population augmente
encore de presque 250 per-
sonnes par jour – mais aussi
par la haine folle et irration-
nelle que vouent certains à
ce noble animal, par le bra-
connage, le poison et les
pièges. Et par le gouvernement
qui a imposé au pays une légis-
lation plus hostile au loup que
dans tous les pays voisins où il
est aujourd’hui beaucoup plus
protégé.

La lâcheté des autorités
Cette hostilité est devenue
claire |n novembre 2015 avec
les requêtes coordonnées des
cantons des Grisons et de
St-Gall de tirer deux loups de la
meute dite du Calanda. Le 21
décembre, une date astucieu-
sement choisie juste avant les

Jeunes loups de la meute du Calanda, photographiés par un piège photographique

Photos : Ofxce de la chasse et de la pêche des Grisons

La Confédération autorise le tir du loup

Le gouvernement se tire
une balle dans le pied
Les loups peuvent désormais être abattus en

Suisse, sans même qu’ils s’emparent d’animaux

utiles ou présentent un comportement dangereux.

La Fondation Franz Weber condamne vivement la

nouvelle attitude et la panique de la Confédération.

■ Silvio Baumgartner

fêtes, l’Of|ce fédéral de l’envi-
ronnement OFEV approuvait
la demande des deux cantons
et se justi|ait, non par le fait
que les loups avaient égorgé un
trop grand nombre d’animaux
utiles, mais par « le comporte-
ment récent de quelques loups,
estimé problématique». On a
dit que les loups avaient perdu
toute crainte et qu’ils ris-
quaient «de développer un
comportement agressif envers
les hommes». Les deux tirs au-
torisés devaient avoir pour ef-
fet de rendre les loups de nou-
veau farouches a|n qu’ils
évitent les habitations.
C’est ce dernier point que nous
trouvons particulièrement
alarmant. En effet, si un soi-
disant «comportement frap-
pant» suf|t à l’avenir à autori-
ser des tirs de loups, on devine
sans peine avec quels argu-
ments le canton du Valais, par
exemple, justi|era ses de-
mandes d’abattage. En créant
ce précédent, l’État cède de-
vant les partis de droite et les
lobbys des agriculteurs, des
éleveurs et des chasseurs qu’il
devance ainsi.

Le loup garde-chasse
Ces derniers n’ont pasmanqué
de se plaindre haut et fort lors-

qu’après deux ans de présence
de la meute de loups du Calan-
da, le tableau de chasse du cerf
rouge a nettement chuté. Il est
cependant remonté de plus de
30 pour cent en 2014! Il était
alors supérieur à celui de
presque toutes les années
avant l’arrivée des loups. Par
ailleurs, les effectifs de cerfs
rouges restent plus que jamais
très importants dans le Calan-
da, les comptages actuels le
con|rment. Ils seraientmême
si élevés dans les Grisons que
des battues extraordinaires
sont organisées chaque année,
critique le Groupe Loup suisse.
Aujourd’hui, les garde-chasses
écumeraient les zones inter-
dites avant l’ouverture de la
chasse a|n de permettre aux
tirs nécessaires d’être effec-
tués en dehors.

«Au Calanda, les loups assu-
ment cette tâche: ils chassent
aussi les cerfs dans les zones
interdites, de sorte que ces
derniers ne s’y |xent plus,
mais sont contraints d’élargir
le rayon de leurs déplacements
et peuvent donc être abattus
par les chasseurs. » Cela sou-
lagerait les gardes-chasse et
on pourrait renoncer aux bat-
tues contestées, constate non
sans humour le Groupe Loup
suisse : «Le loup et les chas-
seurs ensemble arrivent en|n
à gérer ef|cacement les effec-
tifs de cerfs rouges et à résor-
ber leur augmentation sans les
mettre en danger. »

«Les nouvelles raisons
de tirer»
Pour la spécialiste des animaux
sauvagesMirjamBallmer aussi,
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Une solution intelligente : les chiens de bergers qui protègent les troupeaux

Ainsi terminent malheureusement la plupart des loups en Suisse : abattus, comme ici près de Scex, dans le Valais,

en août 2010 Photos : mád

les choses sont claires: les auto-
risations de tir des deux loups
du Calanda ne sont pas basées
sur des connaissances scienti-
|ques, ce sont des décisions
politiques. Reinhard Schnidrig,
chef de la section Faune sau-
vage et biodiversité en forêt de
l’OFEV, a cependant défendu
les tirs prévus dans le journal
Tages-Anzeiger en espérant
qu’ils auraientuneffet dissuasif
choquant pour le reste de la
meute.
Le chercheur comportemental
autrichien Kurt Kotrschal, lui,
doute que tuer des loups d’une
meute en présence de leurs
congénères ait l’effet dissuasif
souhaité. Sans compter que les
loups survivants, sous l’effet
du stress, pourraient faire plus
de petits par instinct de
conservation et attaquer les
animaux de pâturage sans
surveillance en plus grand
nombre pour assurer la subsis-
tance de cette progéniture.
C’est aussi ce que craint Can-
dice Baan, biologiste de la Fon-
dation FranzWeber. EtMirjam
Ballmer de compléter : «Ces at-
taques sur le bétail pourraient
alors fournir de nouvelles rai-
sons d’autoriser les tirs ! »

La coexistence pacipque
La coexistence du loup et de
l’hommene pose actuellement
aucun problème dans de nom-

breuses régions. En Roumanie
ou dans le Sud de l’Italie par
exemple, les gens sont habi-
tués à la présence des loups. La
tolérance est aussi une ques-
tion de culture, explique Mir-
jam Ballmer. Les Européens
du Nord et du Centre auraient
beaucoup plus de réserves en-
vers le loup que leurs voisins
méridionaux.
Dans notre environnement
mité en revanche, la coexis-
tence avec les loups doit être
réapprise et exige bonne vo-
lonté et tolérance de notre
part. Les loups au contraire
ont montré qu’ils avaient ap-
pris très rapidement à s’ac-

commoder de notre présence
sur presque tout le territoire et
de nos infrastructures. «Pour-
quoi ne pourrions-nous pas
parvenir nous aussi à vivre
avec les loups sans leur tirer
dessus?» interroge la plate-
formed’informationCHWOLF.
«Un loup mort ne peut plus
apprendre, et encore moins
transmettre ou montrer à
d’autres quelque chose qu’il a
appris. » Mais la coexistence
paci|que en toute sécurité
avec un prédateur local n’est
possible que si nous compre-
nons les animaux et leur com-
portement, si nous l’inter-
prétons correctement et si
notre relation avec eux et leur
environnement est marquée
du sceau de la compréhension,
du soin et du respect.

Le loup, aimant à touristes
Pour |nir, le prestataire suisse
WildOut montre aussi que la
présence du loup en Suisse
comporte un potentiel consi-
dérable pour le tourisme
«doux». On peut ainsi partir
sur les traces du loup pendant
une randonnée de trois jours
dans le Calanda, là où vit la
première meute de Suisse de-
puis l’été 2012, tandis que la vi-
site d’un estivage de moutons

sécurisé par des chiens consti-
tue un autre des objectifs de la
randonnée, les chiens de ber-
ger veillant avec certitude à ce
que les loups ne tuent aucun
mouton.
La situation avec la meute du
Calanda, à la frontière entre
les cantons des Grisons et de
St-Gall, est par ailleurs restée
« très détendue» jusqu’au bou-
clage de notre journal, selon
les termes de l’inspecteur de la
chasse Georg Brosi. Le massif
du Calanda est resté en grande
partie sans neige au cours des
mois d’hiver, de sorte que les
loups n’ont pasmême été aper-
çus dans les lotissements des
villages au pied du massif. Ils
ont suivi leur principale proie,
le cerf, qui est parti brouter à
des altitudes supérieures sans
neige. L’autorisation d’abattage
délivrée par le gouvernement
expire |n mars – au moment
de l’envoi du journal, et nous
espérons qu’elle n’aura pas ser-
vi jusqu’au dernier moment !
Car les loups, ces êtres majes-
tueux, mystérieux, sociaux et
d’une grande sensibilité, ap-
partiennent à la vie sauvage au
titre de «policiers de la santé»
essentiels. C’est un cadeauma-
gni|que que la nature a fait à
la Suisse. ■
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Rétrospective 2015

Retour sur une année mou-
vementée et riche en succès
Des avancées concrètes sur de nombreux fronts – voilà

comment l’on peut résumer l’année 2015. En première

ligne, la Fondation Franz Weber poursuit ses actions.

Ces succès viennent conprmer la grande efpcacité et le

dévouement de son équipe, mais aussi le changement

fondamental de valeurs qui s’opère dans notre société.

■ FONDATION FRANZ WEBER

Une réussite formidable pour
la Fondation Franz Weber
(FFW): en 2015, le lobby de la
tauromachie a essuyé un coup
dur; le Comité des droits de
l’enfant de l’ONU a demandé
au Mexique et à la Colombie
de protéger lesmineurs face à
la violence des corridas. En
2014, dans le cadre de la cam-
pagne «Infancia SIN viOLEn-
cia» (Enfance sans violence),
la FFWa publié un rapport ap-
profondi pour attirer l’atten-

tion duComité de l’ONU sur le
degré de violence auquel sont
exposés les enfants lors des
combats de taureaux. Avec
des écoles taurines pour mi-
neurs et l’autorisation pour les
enfants d’assister aux corri-
das, leMexique et la Colombie
enfreignent la convention in-
ternationale des droits de l’en-
fant de l’ONU, accord interna-
tional le plus reconnu dans le
monde en ce qui concerne le
droit des enfants.

Autres succès: La Corogne, en
Galice, a aboli la corrida en
2015.D’autres grandes villes es-
pagnoles comme Madrid, Sara-
gosse, Valence et Valladolid ont
supprimé toutes les subven-
tions octroyées à l’industrie de
la tauromachie. La question a
même été débattue au niveau
européen. La demande de sup-
pression de subventions euro-
péennes pour l’élevage de tau-
reaux de combat a été approu-
vée à une grandemajorité par le
Parlement européen. Ce succès,
nous le devons aussi à la FFW
et à sa campagne «No more
Funds» (www.nomorefunds.
com) lancée en 2013.Même si la
demande a |nalement été reje-
tée par la Commission euro-
péenne, la |n des subventions –
et donc des corridas – n’a jamais
été aussi proche.

Un modèle pour toute
l’Amérique latine
En Amérique latine, la cam-
pagne de la FFW visant à
mettre |n à l’utilisation des
chevaux éboueurs prend de
plus en plus d’ampleur. En
2015, de nombreux chevaux
ont été transférés au sanc-
tuaire EQUIDADde la FFW, en
Argentine. Là-bas, une équipe
de professionnels s’occupe
d’eux avec dévouement, 365
jours par an. EQUIDAD est de-
venu un centre reconnu non
seulement pour les soins prodi-
gués aux chevaux, mais plus
généralement pour la protec-
tion animale et l’éducation à
l’environnement – dans la ré-
gion et l’ensemble de la pro-
vince. Le sanctuaire fait désor-
mais of|ce de modèle pour
d’autres provinces, mais aussi

Violence et brutalité pour les animaux comme pour les hommes : jeune blessé

pendant une corrida Photo : FFW

Sanctuaire EQUIDAD: notre paradis pour les chevaux en Argentine

Photo : Alejandra García
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pour toute l’Argentine et l’Amé-
rique latine.
La campagne «Basta de TaS»
(«En |nir avec la collecte
de déchets par des chevaux»)
a connu des avancées fulgu-
rantes en 2015: près de 10000
familles dans toute l’Amérique
latine ont déjà béné|cié du pro-
gramme de remplacement des
chevaux éboueurs par des véhi-
cules motorisés pour la col-
lecte des déchets recyclables.
Dialogue, collaboration et pla-
ni|cation interdisciplinaire
sont la recette du succès. Pour
les hommes comme pour les
animaux.

Chevaux et oiseaux
S’étendant sur près de 50000
hectares dans le Nord de l’Aus-
tralie, le Franz Weber Territo-
ry (FWT) est une réserve de
chevaux sauvages que la FFWa
achetée au début des années
1990 et qu’elle entretient de-
puis. En 2015, le gérant Sam
Forwood a dû réparer huit
kilomètres de clôture à la fron-
tière nord. Une période de sé-
cheresse exceptionnellement
longue l’a également contraint
à intervenir en urgence auprès
des chevaux aumois d’octobre.
À l’aide d’un camion, il a réap-

provisionné les points d’eau as-
séchés. Fin octobre, les pre-
miers signes de lamousson ont
été salvateurs pour le FWT.
En 2015 a eu lieu le 14ème

recensement d’oiseaux mi-
grateurs au col de l’Escrinet.
342040 oiseaux migrateurs de
67 espèces différentes ont été
répertoriés pendant la période
de recensement. Pour lutter
contre le braconnage, la FFW
avait fait l’acquisition en 2002
du terrain situé sur le col ardé-
chois. Aujourd’hui, les oiseaux
migrateurs n’y sont plus abat-
tus, mais admirés et recensés.

Interventions d’urgence
avec l’UNESCO
Le rôle du Fonds de Réponse
Rapide (FRR) est de fournir
une aide en situation d’ex-
trême urgence. Dans le cadre
d’une convention avec l’UNES-
CO, la FFWparticipe à ce fonds
depuis 2013. Le FRRpeutmobi-
liser immédiatement jusqu’à
30000 dollars en cas de me-
nace aiguë pour un site naturel
inscrit au patrimoinemondial.
La FFWest |ère de faire partie
de cette organisation qui pro-
tège non seulement la nature,
mais aussi le patrimoine de
l’humanité. Le FRR a déjà per-

mis de sauver d’une détério-
rationmajeure de nombreuses
régions inscrites au patri-
moine mondial.
La FFW est particulièrement
inquiète de la situation que
connaît le parc national de la
Garamba enRépublique démo-
cratique du Congo, où plu-
sieurs dizaines d’éléphants ont
été victimes de braconnage de-
puis 2014. En 2015, la fondation
a participé activement au plan
d’urgence mis en place par le
FRR pour assurer la protection
des éléphants et autres ani-
maux du parc. Ceci a notam-
ment été possible en renfor-
çant le dispositif de lutte an-
ti-braconnage. Dans le cadre
desonpartenariat avec l’UNES-
CO, la FFW s’est également en-
gagée activement en 2015 pour
la protection de la réserve na-
turelle du Dja, au Cameroun,

inscrite depuis 1987 au patri-
moine mondial. La FFW parti-
cipe à la préservation et à la re-
valorisation de cette réserve
qui abrite de nombreuses es-
pèces animales, l’une des plus
grandes forêts tropicales
d’Afrique.

Coalition pour les
éléphants
Il n’y a pas qu’en République
démocratique du Congo ou au
Cameroun que les éléphants
sont menacés. Le réseau de
braconnage pour le commerce
de l’ivoire s’étend sur le conti-
nent entier. Depuis plusieurs
dizaines d’années déjà, la FFW
s’engage pour la protection des
éléphants et la |n du tra|c de
l’ivoire. À ce titre, elle est éga-
lement partenaire de la Coali-
tion pour l’Éléphant d’Afrique
depuis 2008, date de sa créa-

Réserve de faune du Dja, Cameroun : la FFW contribue à protéger l’une des plus

grandes forêts tropicales d’Afrique Photo : mád

Bas les pattes ! Le commerce de l’ivoire doit être totalement interdit une bonne

fois pour toutes Photo : Greg Nielsen
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tion. Vingt-six États africains
membres de la CITES y sont
représentés. Soutenue par la
FFW, la Coalition s’est réunie
en novembre 2015 à Cotonou,
au Bénin, pour discuter des
questions les plus brûlantes
concernant la protection des
éléphants.
Face au braconnage qui conti-
nue de sévir, lesmembres de la
Coalition ont rédigé une décla-
ration sans précédent, exi-
geant que la CITES réinscrive
tous les éléphants d’Afrique à
l’Annexe I (annexe qui liste les
espèces béné|ciant du plus
haut degré de protection) et dé-
crétant ainsi une interdiction
totale du tra|c de l’ivoire à
l’échelle internationale. En ef-
fet, la seule façon demettre un
terme à ce bain de sang qui tue
chaque année des dizaines de
milliers d’éléphants est de
rendre dé|nitivement illégal le
commerce de l’ivoire. La pro-
chaine conférence des États
membres de la CITES se tien-
dra en septembre/octobre 2016
à Johannesburg, enAfrique du
Sud. Un gros travail de persua-
sion reste à faire d’ici là.

Protection des espèces
en Suisse
La protection des espèces ne
s’arrête pas aux frontières.
Plus d’un tiers des espèces vé-
gétales et animales sont me-
nacées en Suisse ! D’autre
part, la protection de cer-
taines espèces comme les
loups, les lynx, les castors ou
les cygnes tuberculés tend à
se réduire. Dans le cadre de la
procédure de consultation,
Helvetia Nostra (HN) a com-
muniqué son point de vue sur
la révision du «Concept Cas-
tor Suisse». Avec la révision de
l’ordonnance sur la chasse,
plusieurs assouplissements
sont entrés en vigueur le 15
juillet 2015. Là encore, HN a
donné sa position et a expri-
mé par un communiqué de
presse son indignation quant

aux dispositions légales facili-
tant l’abattage des loups.
Fin novembre 2015, les cantons
de Saint-Gall et desGrisons ont
déposé une demande pour
faire abattre deux loups, évo-
quant un simple «comporte-
ment problématique», sans que
lesdits loups n’aient égorgé un
seul animal d’élevage. Le 21 dé-
cembre, la Confédération a ac-
cédé à la demande. Cet arrêt
tire la sonnette d’alarme car ce
dangereux scénario pourrait
bien être amené à se répéter. Il
reste encore beaucoup de tra-
vail si la Suisse commence à
se ranger parmi les mauvais
élèves de l’Europe dans le do-
maine de la biodiversité et de
sa préservation.

Les peupliers pourront
rester
La FFW a reçu un appel d’ur-
gence au cours de l’hiver 2015.
Au Tägermoos, dans le canton
de Thurgovie, entre le lac de
Constance et le lac inférieur
(Untersee), une allée de peu-
pliers centenaires devait être
abattue. Les bûcherons étaient
déjà à l’œuvre et plus de 30
troncs immenses jonchaient le
sol lorsque la FFW a réagi – le
jourmême! Elle s’est jointe aus-
sitôt au mouvement citoyen lo-
cal aux côtés du spécialiste Fa-
bian Dietrich, s’est occupée de
l’organisation et du |nance-

ment, a mobilisé la popula-
tion…
Même si un tiers de l’allée n’a
pu être sauvé, cette action aura
permis dans unpremier temps
de stopper l’abattage. Les pro-
testations ont en{é, déclen-
chant une tempête d’indigna-
tion dans la région et faisant de
cette affaire un enjeu politique
au-delà de la frontière. Pour |-
nir, les arbres encore debout
auront pu être sauvés. Mieux:
outre la plantation de nou-
veaux arbres pour remplacer
ceux qui avaient été abattus,

38 peupliers supplémentaires
borderont l’allée jusqu’à la
frontière allemande!

Non à l’océanium!
Au printemps 2015, la FFW a
chargé la biologistemarineMo-
nica Biondo de se pencher sur
le sort du poisson-cardinal de
Banggai, en Indonésie. Ce petit
poisson symbolise l’effroyable
pillage des poissons coralliens
vivant à l’état sauvage, convoi-
tés pour lemarché de l’aquario-
philie. Monica Biondo tire un
triste bilan: les populations de
poisson-cardinal de Banggai,
grandes victimes de la sur-
pêche pratiquée pour l’indus-
trie des aquariums, ont encore
diminué de manière catastro-
phique.
Au vu de ces méthodes com-
merciales brutales, on ne peut
que condamner le futur projet
d’océaniumàBâle. Les concep-
teurs semblent sûrs d’eux;
pourtant, il est prévu que
l’océaniumprésente en grande
partie des coraux et des ani-
maux marins prélevés dans
une faune sauvage. Une raison
suf|sante pour la FFW de
poursuivre avec vigueur sa

Helvetia Nostra a répondu à la consultation sur la révision du «concept castor

suisse» Photo : SRF, Netz Natur

La FFW a engagé toutes ses forces pour qu’une grande partie de l’allée de

peupliers du Tägermoos (TG) reste debout Photo : Henning Hülsmeier
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campagne contre le projet.
C’est ce qu’elle a fait en 2015,
notamment en convoquant des
acteurs politiques et en organi-
sant des événements publics.
En août 2015, Tony Chris-
topher est intervenu à Bâle à
l’occasion d’une présentation
de Vision NEMO, la porte
multimédia et interactive sur
l’océan de la FFW. «Je n’arrive
pas à comprendre comment
on peut encore investir au-
jourd’hui dans de grands aqua-
riums traditionnels comme
l’océanium», a déclaré le pion-
nier américain de parcs d’at-
tractions virtuels et PDG de
LandmarkEntertainment. «Vi-
sion NEMO est un outil mo-
derne qui émerveille et fas-
cine, qui génère des émotions
et des prises de conscience,
mais aussi qui instruit et ins-
pire. Nous sommes à l’aube
d’une nouvelle ère!»

ZOOXXI – Coup de théâtre
à Barcelone
À l’occasion d’une conférence
de presse internationale le
7mai 2015, la FFWaprésenté le
projet ZOOXXI au grandpublic.
«Nous célébrons aujourd’hui la

biodiversité, notre nature ani-
male et le fait que nous soyons
une espèce qui entend se déve-
lopper en tant que telle», a dé-
claré LeonardoAnselmi devant
les médias et des personnalités
de la vie politique et sociale. Le
directeur de la FFWpour l’Amé-
rique latine et l’Europe du Sud
n’a pas choisi Barcelone par ha-
sard pour le lancement de
ZOOXXI.Ces dernières années,
la métropole catalane s’est his-
sée au rang de «capitale de la
protection animale» grâce à de
grandes avancées au niveau lé-
gislatif. ZOOXXI ne souhaite
pas supprimer les zoos,mais les
réformer enprofondeur a|nqu’
ils soient à l’avenir conformes
aux exigences éthiques, scienti-
|ques et techniques du 21e

siècle.
Peu après cet événement, Leo-
nardo Anselmi a pu se réjouir
d’une «nouvelle étape» dans la

législation catalane concer-
nant la protection animale. En
effet, le 22 juillet 2015, le parle-
ment catalan a voté une loi in-
terdisant l’utilisation d’ani-
maux dans les cirques sur tout
le territoire de la province au-
tonome. Cette interdiction a pu
entrer en vigueur grâce à la
FFW et à l’organisation de pro-
tection des animaux LIBERA!

900 nouvelles
constructions empêchées
Le succès remporté par l’initia-
tive sur les résidences secon-
daires lancée le 11 mars 2012
par la FFW et Helvetia Nostra
(HN) et le jugement rendu par
le Tribunal fédéral le 22 mai
2013 ont porté leurs fruits. Les
recours, les demandes d’effet
suspensif et les plaintes dépo-
sées parHelvetiaNostra contre
la construction denouvelles ré-
sidences secondaires ont pu
empêcher que 900 nouveaux
bâtiments voient le jour – dont
une centaine en 2015.
Par ailleurs, HN a réalisé des
études et déposé des plaintes
pour lutter contre plusieurs
projets de parcs éoliens en
2015. Elle s’est également mo-

bilisée pour empêcher la créa-
tion de gravières, de carrières
et de décharges de déblais, no-
tamment en Suisse romande,
ou pour s’assurer que les dispo-
sitions relatives à la protection
de l’environnement y étaient
bien respectées. Concernant la
protection dupatrimoine natu-
rel,HNadéposé des recours en
Suisse romande et a pris part
au suivi environnemental de
projets de construction.

«Mener le combat
jusqu’au bout»
En 2015, Vera Weber, prési-
dente de la FFW, a fait la décla-
ration suivante concernant la
lutte pour la protection des élé-
phants devant des représen-
tants des médias et des bien-
faiteurs de la fondation: «Je ne
peux pas vous promettre que
nous gagnerons. Et je ne peux
pas vous promettre que nous
n’essuierons pas de revers,
même après une victoire.Mais
je peux vous promettre une
chose: nous allons poursuivre
notre combat et le mener
jusqu’au bout.» Quoi de plus
encourageant pour conclure
cette rétrospective 2015? ■

Le poisson-cardinal de Banggai : extrêmement menacé par les captures de sujets

sauvages pour l’industrie des aquariums Photo : Alejandro Vagelli

Une vision de cauchemar. En 2015, Helvetia Nostra a lutté avec des études et des

plaintes contre plusieurs projets de parcs éoliens Photo : mád
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Pour le salut de l’éléphant d’Afrique
La Fondation Franz Weber mène avec son équipe de collaborateurs engagés, des campagnes efxcaces et souvent révolution-
naires pour préserver les animaux de traitements cruels et pour protéger la nature de la destruction.

2016 est une année déterminante dans la protection de l’éléphant d’Afrique. La Fondation Franz Weber est active sur le
terrain pour lutter contre le braconnage. Elle l’est aussi au niveau politique : pour convaincre les décideurs que seule une
interdiction claire et catégorique du commerce de l’ivoire pourra sauver les éléphants de l’extinction.

Restez à nos côtés, soutenez-nous !

Pour en savoir plus : www.ffw.ch



Majestueuses, les chutes du
Giessbach tonnent en casca-
dant face au lac. Elles sont
particulièrement impression-
nantes à la fonte des neiges.
Symbole de l’éveil puissant du
printemps, elles sont indisso-
ciablement liées au Grandho-
tel Giessbach. La légendaire
maison de la Belle Époque,
enchâssée dans son incom-
parable paysage montagneux
au-dessus du lac de Brienz, a
connu un nouveau printemps
en 1984 lorsqu’elle a été sau-
vée par Franz Weber. Le dé-
fenseur de l’environnement et
des animaux avait alors lancé
une action sans précédent
pour préserver de la démoli-
tion ce bâtiment historique
unique. Aujourd’hui, l’établis-
sement couronné «Swiss his-
toricHotel of theYear» en 2014
ouvre de nouveau pour la 33

L’éveil du printemps : un dîner romantique au milieu de la nature avec vue sur les magnixques chutes de Giessbach Photo : Andrea Badrutt

Grandhotel Giessbach

Là où les rêves de printemps se réalisent
C’est avec un nouvel élan et des sentiments printaniers

que s’ouvre la 33e saison de Giessbach. Le grand hôtel

dans son site de conte de fées sait se renouveler en

permanence tout en restant pdèle à son charme à

l’épreuve du temps. Sa fraîcheur vaut toujours le détour.

■ Hans Peter Roth

fois. L’écume qui jaillit, argen-
tée, des chutes d’eau joue avec
les rayons du soleil et donne
naissance commeparmagie à
des arcs-en-ciel circulaires au
premier regard vers l’aval du
torrent. Avec en prime le vert
éclatant du jeune feuillage à
contre-jour. C’est du purGiess-
bach, bien-être et repos au
cœur d’un paysage naturel de
220000 mètres carrés qui ap-
partient au Grandhotel, tout
comme le plus ancien funicu-
laire d’Europe qui relie encore
aujourd’hui comme il y a deux
siècles le lac et l’hôtel.

Une grande saison
culinaire
«Le Grandhotel a béné|cié
d’une excellente saison 2015,
grâce notamment au magni-
|que été que nous avons eu»
se réjouit son directeur Ro-

manCodina. «Les nouvelles il-
luminations des chutes le soir
se sont parfaitement impo-
sées, de même que la cuisine
entièrement rénovée, en ser-
vice depuis un an.» Les hôtes
ont également bien intégré le
fait que le restaurant gastrono-
mique «Le Tapis Rouge» mise
entièrement sur la cuisine
végétarienne-végétalienne de-
puis 2015.
Elle restera végétarienne
cette saison. «Art de vivre» !
Telle est la devise du chef de
cette année et de ses délices
raf|nées. Le Grandhotel a
par ailleurs réservé une sur-
prise tout particulièrement
destinée à ses hôtes les plus
anciens : le chef Florent Ben-
jamin est de retour ! Il asso-
cie en virtuose l’esprit médi-
terranéen et les produits
régionaux et réinterprète en
2016 spécialement pourGiess-
bach la cuisine française clas-
sique sur un mode végéta-
rien. Unenouvelle grande sai-
son culinaire ouvre au Tapis
Rouge. Un évènement à ne
pas manquer pour tous les
gourmets!

Autres nouveautés
Une fois encore, le «repos hi-
vernal» a été l’occasion d’in-
troduire des nouveautés –
même si on travaille aussi
l’hiver à Giessbach puisque
le Grandhotel peut être loué
pour de grandes occasions.
Plusieurs salles de bain ont
étémagni|quement rénovées
dans un style doux. Le couloir
du deuxième étage a été reta-
pissé. Les lampes à LED à
faible consommation d’éner-
gie sont de plus en plus utili-
sées pour un bilan écologique
favorable. En|n, l’isolation du
bâtiment historique progresse
en continu avec le renouvelle-
ment des fenêtres.
Roman Codina peut donc être
satisfait de la saison écoulée
et «se réjouir à l’avance dans
un nouvel élan» de la pro-
chaine. «Un directeur d’hôtel
ne doit cependant jamais
être entièrement satisfait »,
concède-t-il avec un sourire :
«après tout, le Grandhotel
Giessbach a pour vocation de
toujours s’améliorer, au ser-
vice et pour le plus grand plai-
sir de nos hôtes ! » ■
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